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VOYAGE 



OtJ 



RELATION 

DUN SÉJOUR DE DIX ANNÉES 

A TRIPOLI. 



Départ du Bey et soa cortège. — * Manque d'e'gard des 
princes. — Le Bey est sur le point de tomber dans une 
embûche. — Caravane de la Mecque. — Arrivée de laf 
caravane au Grand-Caire. -^ Route du Caire à Suez — 
La caravane traverse le désert. — Elle est attaquée par 
les Bédouins. — La caravane sacrée* — Cbapelets et reli- 
ques de là Terre-Sainte.— Pèlerinage des Grecs à Jéru- 
salem.— Purification dans le Jourdain. -—Pèlerinage des 

* Grecs au mont Sina'i. 

•l^E bey est parti-, depuis peu , à la tête de forcée 
nombreuses, pour taarcher contre les Arabes; 
on n'en a pas encore reçu de nouvelles. Nous 
fûmes invités >u château pour assister à S04 
IL I 
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départ. Dès que nous y arrivâmes, le chîa£ noud 
reçut et enyoyâ plusieurs de ses esclaves pour 
faire évacuer la place qui nous était destinée j 
c'était dans l'intérieur de l'une des grandes tours 
du château , où déjà beaucoup de curieux se 
trouvaient réunis. Un grand nombre d'hommes, 
delà suite du bey, l'attendaient dans la cour du 
château , rangés dans l'ordre où ils devaient 
défiler. La partie du cortège déjà formée était 
précédée d'ofBciiers à cheval , ayant chacun un 
drapeau vert de la Mecque à 1^ main , et es- 
cortant un chaoux trèsTrichement monté , et 
portant une queue de cheval , distinction dont 
jouit toujours le bey. Son père en a trois , comme 
pacha à trois queues; c'est le seul souverain 
en Barbarie qui ait cette dignité. Les offi- 
ciers d'état du hey , richement costumés , et 
montés sur des chevaux superbes , ses courti- 
sans , ses mamelucs ^ ses chaoux , ses esclaves 
noirs, ses hampers ou gardes^ formaient, réu- 
nis , un cortège aussi nombreux que brillant. 
La quantité d'ornemens précieux dont les che- 
vaux étaient décorés, ajoutait encore à leur 
hesiuié et à la magnificence du coup d'œil. 

Nous nous amusâmes, eri attendant l'arrivée 
du bey , à voir Sidy Hamet et Sidy Useph avec 
leurs suites, courant k cheval dans la plaine ^^ 
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3 
^ exécutant toutes les manœuvres <l% guerre 
en usage parmi les Mores. Leur chanta ou plutôt 
leur cri de gueAe , qui se faisait entendre trè&- 
près de nous p retentissait d'une manière ef- 
frayante , et ressemblait à ce qu'on dit du en 
de guerre des Indiens. 

11 y avait à peu près deux heures que la suite 
du bey l'attendait^ lorsqu'il descendit du château^; 
vêtu d'un baracan flottant f fait d'un tissu bleu 
et or y sous lequel il portait un cafetan jaune ^ 
brodé en or et en aident. Son baudrier était 
orné de pierreries ; et une draperie d'or passait 
par-dessus son turban i et pendait^ d'une ma^^ 
nîère assez ample , de chaque c6té. Son turbau 
était en outre orné d'une grande griflfe en pier^ 
reries , nouvellement montée , et qui paraissait 
très-belle, jointe à un croissant d'or beaucoup 
plus grand que celui qu'il porte ordinairement. 
Jamais nous n'avons vu le bey mifeux reçu 
par les Mores. Leurs acclamations furent 
bruyantes et se prolongèrent quelque tempsj 
Le bey , dont la physionomie est toujours in- 
téressante, nous parut surtout fort bien fait^ 
et très-majestueux dans cette circonstance, H 
montait un cheval noir d'une grande vivacîtéj 
Ce bel animal semblait rivaliser de splendeur 

avec son maJtre ; il n'avait pas moins de quatre 



Digitized by LjOOQiC 



4 . 

magnifiques housses. Son large poitrail faisait 
ressortir à merveille huit chaînes dor massif^ 
qui touchaient à ses jambes. Sa* selle y qui était 
garnie en or, avait le devant orné de pierreries^ 
et les étriers étaient très-grands , et paraissaient 
d'or poli : en un mot, tout l'extérieur du prince 
était extraordinairement brillant. 

Aussitôt qu'il fiit à cheval , les cavaliers , por-* 
tant les drapeaux de la Mecque, et l'offlcier, por- 
tant la queue de cheval , se mirent en marche , 
suivis du chef des chaoux. Le devaat de l'habit 
de celui-ci était couvert d'une espèce de cuirasse 
d'argent; son turban était blanc , av^ec une griffe 
d'or. Venait après lui le corps sous ses ordres, 
-dont tous les individus à pied étaient unifor- 
mément vêtus en drap écarlate. Ils avaient 
pour coiffure des bonnets blancs raides , ayant 
la forme d'une corne d'abondance renversée : 
leur chef était à cheval. A la suite des chaoux (i ), 
on remarquait le nubar ou la musique royale , 

(i) Il y existe un certain nombre d'officiers en sous-ordre, 
que l'on appelle indistinctement chaoux. Ce sont des hom- 
mes d'une fidélité reconnue, qui non-seulement meUent à 
exécution tous les édits intérieurs du pacha , mais qui rem- 
plissent encore les fonctions de courriers, au dedans comme 
au dehors de la régence. 

( Lettres de Blaquihre. ) 
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qui ne joue qu'en présence du pacha et du bey. 
La musique e'tait suivie par plusieurs officiers 
d'état y après lesquels trois cheveaux , richement 
caparaçonnés^ étaient menés en laisse par des 
esclaves noirs. Le bey venait ensuite, précédé 
par celui de ses officiers qui était le plus élevé 
en grade , et suivi par ses gardes de hampers 
et de mamelucs , portant les enseignes de Tri- 
poli déployées. On voyait après eux les bagages 
du bey, singulièrement disposés. Ils étaient 
reufermés dans des boîtes catrées plates , cou- • 
vertes de tapis de Turquie , et placées sur des 
chevaux ; chaque cheval était conduit par un es- 
clave. Les troupes 9 commandées par les agas , 
fermaient la marche. 

Le plus grand nombre des Arabes et des 
Mores, qui doivent accompagner le bey dans 
cette expédition , ne le rejoindront que là 
où sera établi son camp , à huit heures de 
distance dlci. D y donnera une audience 
solennelle aux chefs des Arabes. Il sera , pour 
cet effet , assis sur un trône que Ton élèvera 
dans sa tente. On dit qu'il se mettra en canv- 
pagne cette année , avec environ un millier 
d'Arabes , tirés de la tribu appelée les Béno- 
lides, et de celle du cheik Alieff. 

Le pacha fait marcher le bey et ses frères 
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contre Saffanassa , qui , profitant des dissen- 
sions qui existent maintenant au château ^ met 
le pacha dans la gêne , en retenant les tributs 
que doivent payer les Arabes qui sont sous sa 
domination. 

Le refroidissement qui eidste entre le bey et 
ses frères , est cause que les deux jeunes princes 
se sont dispensésde revenir de la plaine^ comme 
il était de leur devoir de le faire, pour rejoin- 
dre le bey et son cortège , avant leur sortie du 
château. Ce manque d'égard frappa tellement 
tous les spectateurs^ ^e les gens de la suite du 
bey en murmurèrent hautement.Toutefois celui- 
ci , avec sa politique ou son indulgence ordi- - 
naire , n eut pas l'air de s'en apercevoir. Beau- 
coup d'amis du bey tremblent pour sa sûreté ; 
et on dit que le pacha se méfie également de ses 
trois fils.. 

Hier matin Hadgi Abderrhaman a déjeuné 
avec nous , et nous a tenu compagnie pendant 
plusieurs heures. Nousavons eu ensuite à dîner le 
cheik ou gouverneur de la ville et Hadgi Useph ; 
et ce matin nous avons été faire une visite à Lilla 
Uducia, fille aînée du pacha, à l'occasion de 
la naissance d'un fils dont elle vient d'accoucher ; 
après quoi nous avons passé deux ou trois heures 
au château avec Lilla Halluma et les princesses. 
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7 
En sorte que nous nous sommes trouvées deux 
jours de suite dans la société moresque. 

Les nouvelles que Hadgi Abderràhman a re- 
çues du camp du bey , ne sont pas d'une nature 
favorabJe. Le bey a été obligé , tu le- manque 
de fourrage, de s'avancer dans l'intérieur du 
pays 9 beaucoup plus loin qu'il n'en avait l'in- 
tention , attendu que les Arabes de Saffanassa 
ont tout brûlé aux environs de l'endroit où il 
avaiit résolu de camper. Les trois princes n'a- 
gissent point d'un commun accord. Sidy Useph 
se conduit d'une manière si violente envers les 
Arabes, et commet tant de déprédations par- 
tout où il passe ^ qu'il compromet la vie du 
bey , que les Arabes regardent comme respon- 
sable ^és dommages causés par ses frères. 

U n'y a pas d'apparence de paix , dans ce 
moment , entre le Tbey et les Arabes. L'armée 
du bey et celle de Saffanassa sont maintenant 
à quelques heures y ou tout au pluâ à une petite 
joiùrnée de distance l'une de l'autre. L'ambas- 
sadeur avait sur lui une lettre du caid ou gou- 
verneur de Mezuratà , qui annonce que le bey 
est heureusement parvenu à former une alliance 
avec une autre tribu arabe , que Ton considère 
comme étant l'une àes plus nombreuses du dé- 
sert. On espère que cette circonstance fera 
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pencher la balance en sa faveur. Le cheik Alîeff, 
dont je vous ai déjà p^rlë , était alors ^ à ce que 
Tou croyait , entièrement dans les intérêts du 
pacha ; et^ comme il est du nombre dj&^ ehe& 
arabes qui passent pour souverains 4u désert , 
on attendait tout de sa coopération. Cependant 
cet Arabe a failli , il y a quelques ^urs f faire 
tomber le bey dans les mains de setç ejf^^emis , 
jpar le stratagème suivant. II lui conseilla , 
attendu que les bestiaux -manquaient de nour- 
riture , d'envoyer au fourrage la majeure partie 
de leur monde y avant que l'ennemi, songeât 
à les prévenir. Quelques heijirea §pr^s le 4^ 
part de ses troupes, le bey faisait , eomme de 
coutume, ses observations dans la plaine ^ avec 
une lunette d'approche, lorsqu'il vit tout à coup 
l'ennemi s'avancer avec rapidité Vers eux. Il 
demanda au cheik ce qu'il lui conseillait, de 
faire dans la circonstance. Celui-ci lui dit^ 
avec beaucoup d'indifférence , qu^il n'avait qu'à 
rester oii il était ; qu'il n'y avait rien à crain- 
dre , et qu'il courrait plus de danger en ae met- 
tant en mouvement. Dans ce moment, le bey 
apprit que le cheik avait. secrètement fait pré- 
venir SaSanassa, que la majeure partie des 
troupes du bey et des siennes étaient à four-^ 
rager, et que c'était un moment propice pour 
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9 
attaquer. Le bey , pour ne pas tomber dans le 
piège que lui tendait le cheik , au lieu de suî-; 
vre son avis f ordonna de battre le tambour p 
afin de rappeler imingiédiiitennent son monde. 
Alieff^ se voyant trompé dans son attente , et 
s attendant à être puni de sa perfidie au retour 
des troupes du bey > s'enfuit au camp de Safia<« 
uassft. Un combat eut lieu ^ peu après , entre 
le corps -du bey et les Arabes de SaJOfanassa , 
dans lequel le premier eut lavantagè; et quatre- 
xingta .têtes ennemies* sont en route pour Tri- 
^lu On les attend demain v et on les placera 
^QSîdipQte^^ comme de coutume, sur les portés 
Qt: stir lj0^ murs de Ifi ville. Quelque horrible que 
soit cet usage ici , il est encore plus affreux à 
Alger çt à Tunis, puisque dans ces deux villes 
on kjS place par terre. Ici , il est poflsible à un 
chrétien d'éviter cet hideux spectacle , en ne 
levant pas les yeux ; mais là il n'y a pas nfioyen 
de s'en détourner. 

Petpms l'avantage remporté parle bey sur les 
Arabes , il était presque parvenu à conclure la 
paix avec Saffanassa ;r maïs le bey a}'ant insisté 
sur ua £^rticleauquel l'ennepii n'a pas voulu sous* 
Cjçire, les hostilités ont recommencé. lue bey de- 
mandât aux Arabes la faculté de bâtir un châ- 
teau fort dans un endroit dû désert où* il en 
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existait an autrefois , constmit par Mohamed^ 
père du pacha régnant ; mais ni Saffauassa ^ ni 
même les Bénolides qui étaient avec lui , ne 
Toulurent adhérer à cette proposition « 

Le manque de vivres , et surtout d'eau , est 
tel dans le camp du bey , qu'hommes et bes- 
tiaux y meurent journellement. Dans un mo* 
ment de grande détresse , où la chaleur mena- 
çait les troupes du bey d'une entière destruc- 
tion f il ordonna de tuer quelques-uns de ses 
chameaux pour avoir l'eau qu'ils contenaient. 
Cet expédient fournit un certain nombre de 
pintes d'eau ^ qui furent distribuées avec autant 
d'économie que possible , et qui sauvèrent la 
vie à nombre d'individus. 

Nous espérons , dans quelques jours , rece- 
voir des nouvelles plus fevorables du camp. 
Nous entendons tous les jours parler d'offrandes 
faites par les amis du bey à la châsse du pro* 
phète , dans les mosquées, où l'on n'épargne 
ni agneaux, ni prières , ni présens, pour lui 
obtenir des succès. Sa mète et sa femme souf- 
frent singulièrement de «on absence. Ces prin- 
cesses vivent presque séparées du reste de leur 
famille; et parmi les personnes qui ont été au 
château depuis le départ du bey, il en est peu 
qui aient été admises à les voir« 
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Après que Hadgi Abderrabman nous eut- 
donné des nouvelles du camp , il passa le sur- 
plus de la ^atînëe à nous faire des descriptions 
fort curieuses des caravanes ^ et à nous rendre 
compte dq pèlerinage qu'il a fait à la Mecque 
avec sa famille. La caravane avec laquelle il 
yoyagjsait était ^ en grande partie , composée 
des gens de sa suite , à laquelle une foule d'în* 
dividus , riches et pauvres , de la caravane de 
Maroc , vinrent se joindre , pour profiter de sa . 
protection. Quoiqu'ils partissent tous ensemble^ 
dans une saison favorable , les difficultés qu'ils 
éprouvèrent dans le désert furent telles , que 
Hadgi Abderrahman craignit un moment de 
perdre presque toute sa famille. 

Les dames voyageaient dans des voitures cou- 
vertes de tentures et portées à dos de chameaux. 
Quandla caravane s'arrêtait, onlesdescendait, et 
on les transportait dans des tentes, où elles trou-* 
valent des t^pîs et toutes les autres commodités 
qu'elles pouvaient désirer; mais on n'avait, pas 
toujours la faculté de leur procurer ces agré- 
mens, parce que les préparatifs qu'ils nécessi-^ 
taient, exigeaient plus de temps qu'il n'était 
prudent à la caravane d'en prendre, à cause de^ 
hordes errantes. 

Qu^Mid cçtte caravane arriva au Caire, elle 
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se composait de plus de mille chameaux, et de 
trois à quatre mille personnes. Le Caire est un 
marché considérable. U s'y trouve toujours' 
une telle affluence de monde , que l'on a peine 
à passer au travers des rues. 

Des marchandises sont transportées de ce 
vaste entrepôt, par la Méditerranée, en E^irope 
et'€« Turquie. Leur produit es« ensuite envoyé 
dans l'intérieur de l'Afrique , en Abyssinie , 
dans le Fezzan , à Maroc , en Guinée j d'im* 
menses richesses passent la mer Rouge , et wnt 
se répandre dans toutes les parties de l'Asie , en 
Arabie, en Chine, dans l'Inde, en Perse et 
autres lieux. 

Les caravanes conduisent annuellement , de 
l'Abyssinie au Caire, deux nasille nègres qui 
sont autant de prisonniers faits à la guerre. 
Presque tous les souverains de l'intérieur de 
l'Afrique vendent ou mettent leurs prison- 
niers à mort. Cette caravane conduit aussi au 
Caire des esclaves, des gazelle», des perroquets, 
des singes, et quelquefois des bctes sauvages 
particulières à l'Afrique/ Parmi les articles pré- 
cieux qu'elle y porte également , sont de l'or 
en poudre et en barres , des plumes d'autruche, 
de la myrrhe , de l'ébèhe. L'or en poudre , que 
l'on se procure en Abyssinie, est renfermé 
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dans de petits morceaux de drap / de la forme 
et du volume d'une grosse noix. Chaque paquet 
vaut un sequin de Venisç , ou à peu près 1 1 
fraîncs 86 centimes^ et passe couramment jusqu'à 
ce que TétofiFe soit usée , sans avoir e'té ouvert 
une seule fois. — On dit queFébène qui croît sur 
une haute montagne , voisine de TAbyssinie ^ 
estlameiJIeurequ'ily ait au monde; elle se polit 
beaucoup mieux que Tëbène noire , verte ou 
rouge qui vient de l'Inde. 

Une des caravanes les plus nombreuses qui 
ont lieu en Afrique , est celle qtii part de Fez , 
et passe le long des côtes de l'océan Atlantique; 
elle la côtoie jusqu'à ce qu'elle arrive au point 
où elle traverse l'Afrique y dans sa partie la plus 
étroite p pour gagner le royaume de Sanaar , 
par lequel elle se rend au bord de la mer Rouge« 
Une autre caravane , très-considérable , part 
de Marbc , et se grossit durant sa route ^ le long 
de la Méditerranée , depuis Maroc jusqu'en 
Egypte, d'un grand nombre de pèlerins et de 
voyageurs d'Alger, de Tunis et de Tripoli. Cette 
caravane campe pendant plusieurs semaines 
sous des tentes de toutes dimensions et de toutes 
couleurs, dans la plaine de sable qui touche 
aux portes de Tripoli ; ce qui fait que son camp, 
à une certaine distance, ressemble à une petite 
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ville d'un aspect singulier. Les voyageurs reçoi- 
vent des habitans de Tripoli les provisions dont 
ils ont besoin ; et il est rare' qu'ils les paient 
autrement qu'avec les marchandises qu'ils por- 
tent avec eux , particulièrement des plumes 
d'autruche et du cuir de Maroc. En partant de 
Tripoli \ la caravane se dirige , par le désert p 
vers Alexandrie. 

C'est avec une de ces caravanes que Hadgi 
Abderrahman et sa famille se rendirent d'ici à 
la Mecque. Ils partirent du Grand-Caire , où ils 
rejoignirent la caravane d'Egypte ; mais ils 
furent arrêtés pendant trois ou quatre semaines^ 
quoique le temps fût superbe , à cause des jours 
malheureux et des signes efifayans qui arrive* 
rent de temps à autres. Ces retards sont souvent 
préjudiciables à ceux des pèlerins qui ont par* 
ticulièrement en vue de visiter les saints lieux, 

attendu que la Beit- Allah (i), à la Mecque, 

• 

. (i) Le temple de la Mecque est bâti au milieu de la ville , 
et est honoré du titre de Masjad al Alharem, c'est-à-dire , 
le temple sacré ou inviolable. Ce qui est particulièrement révéré 
dans cette ville , et ce qui rend tout le reste l'objet de là 
vénération générale , c'est un édifice carré , de pierre , ap- 
pelé la Caaba, Quelques-uns attribuent cette préférence à 
sa hauteur, qui surpasse celle de tous les autres monumens de la 
Mecque } mais il est probable que c'est plutôt à ^a formo 
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qm est le principal objet de leur culte ^ n'est 
ouverte que deux jours chaque six semaines^ un 
pour les hommes et l'autre pour les femmes. U 
s'ensuit que quand ils éprouvent des délais , 
leur pèlerinage dure souvent trois mois de plus 
qu'ils ne s'y attendaient* 

La route du Caire à Sueas ^ qui n*a pas soixante 
milles ^ se trouve Tune des parties les plus dif- 
ficiles du voyage de Tripoli à la Mecque ^ sans 
en excepter les déserts d'Alexandrie. Beaucoup 
de pèlerins se voient par là obligés de continuer 
leur route par la mer Rouge ^ attendu l'impos-^ 
sibilité où ils sont de tijansporter avec eux les 
provisions qui leur sont nécessaires pour 1$ 
reste du pèlerinage à la Mecque; car Suez^' 
environné comme il l'est de sable ^ et sans 
une seule goutte d'eau pour sa propre consom- 
mation^ ne peut fournir aucun secours aux 
voyageurs. Les habitans de cette ville sont 
contrakits d'aller chercher^ à six ou sept lieues^ 
toute l'eau qui leur est nécessaire. C'est à Nuba, 
sur les bords de la mer Rouge ^ qu'ils se la pro- 
curent; et cette eau est si saumâtre^ qu'un 

^uadraogulaire » et à ce que la Bett^Allah » c'est*à*dire ta 
maison de Dieu, qui s'y trouye , est pArticidièroimt ^9Ut 
facréeàsoncultd. 
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Européen ne peut pas en boire sans y itiéler 
quelque liqueur spirîtueuse. Hadgi Abder- 
rahman se vit donc obligé de se pourvoir dé 
légumes ^ de viande , de bois et d'eaù pour le 
reste du voyage , c'est-à-dire, pour environ sept 
cents milles qu'il fallait faire > la majeure partie 
i travers les déserts de FArabie. Cette circon- 
stance, en augmentant le nombre des bêtes de 
somme dans la caravaae, força les pauvres 
pèlerins qui n'en avaient pas , à poursuivre 
leur roule par mer. 

Le pèlerinage d'un homme de marque est 
toujours fort dispendieux, parce que ceux à qui 
il a permis de se joindre à sa suite , comptent 
presquiB entièrement sm» lui pour Jeur sub- 
sistance t 

Rien n'est plus curieux que la vue des cara- 
vanes , lorsqu'elles pûttent du Grand-Caîre : 
elles sont alors composées dune foule d'indivi- 
dus de toutes les nations , aussi différcns de costu- 
mes que de physionomies. Outre de For en pou- 
dre, ils portent des sequins de Venise , des pias- 
tres, du froment, des fèves, du fer, du plomb et 
de la cochenille , à la Mecque , à Moka et autres 
lieùip; Ils reviennent par Tripoli avec des mous- 
selines ,' des plumes d'autruche , des shalls , du 
café d'Arabie , des perles, des diamans de Gol- 
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conde^ de la soie, du cotOD, et une espèce de 
conserve faite de roses, d abricots et de pêches, 
qui est excellente, mais fort chère. INous n'a- 
vons jamais vu de dessert au château où il n'y 
en eut pas ; mais il est peu de personnes ici à 
qui leurs moyens permettent d'en acheter. 

Au nombre des marchandises apportées de 
l'Arabie en Egypte par ces caravanes , sont les 
belles esclaves que l'on vend au Caire. Elles 
viennent toutes de pays chrétiens, comme de la 
Géorgie, de la Circassie, de l'Arménie; car 
aucun mahométan , homme ou femme , ne 
peut être esclave. Volney observe , comme une 
circonstance particulière, que la Géorgie , doù 
l'on tire aujourd'hui les femmes les plus blan«- 
chés qui existent, était anciennement peuplée ' 
d'habitans noirs de l'Egypte. 

En partant du Caire , les caravanes mettent 
cent jours pour faire leur pèlerinage et en être 
de retour. On trouve souvent à faire des mar- 
chés avantageux avec les conducteurs des cara- 
vanes, surtout en diamans et en perles. Ils 
apportent de grandesqnantités de ces derrières 
à Tripoli , et permettent aux; acheteurs de choî» 
sir les plus belles et les plus grosses, à un prix ' 
fort au-dessous de ce qu'on les vend en Europe. 

Les seuls commerçans européens ^ui soient 

II. 2 
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fliaintenant à Sue2 sont des Vénitiens ^ qui 
j sont établis depuis long-temps. Us expédient 
à Venise, du sel , des étoffes , des soieries , etc. 
Il y avait autrefois des négocians anglais et 
français; mais la caravane qui se rendait du 
Caire à Suez , en 1779 > ayant été pillée /mit 
un terme au commerce anglais; et on n'y a 
pas vu un seul négociant de cette nation 
depuis cette époque. On a beaucoup parlé 
du pillage de cette caravane » à l'occasion de 
M. de Saint-Germain^ de l'Ile Bourbon. La 
caravane était en grande partie^ composée d'of- 
ficiers et de passagers anglais^ ainsi que de quel- 
ques prisonniers français qui avaient été dé- 
barqués à Suez y de deux bâtimens^ et qui se 
rendaient en Europe, en passant par le Caire.' 
Les Arabes Bédouins de Tor , ayant appris que 
ces personnes avaient avec elles de grandes 
richesses , résolurent de les voler ; ce qu'ils 
firent à cinq lieues de Suez. Les malheureux 
Européens laissés entièrement nus, et disper- 
sés par la crainte, se séparèrent en deux troupeSé 
L'une retourna à Suez. L'autre au nombre de 
dix-sept individus , croyant pouvoir atteindre 
le Caire , s'avança dans le désert , où ces infor- 
tunés, exténués de fatigue, manquant d'eau 
lit de nourriture , et accablés par un soleil bru- 
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knt^ përîfent tous fun après l'autre ; excepté 
Un seul, M. de Samt^ertnain (i). U erra pen** 
dant trois nuits et dettx jours dans le désert,* 
nù y mourant de soif, la nuit morfondu par le 
Tent du nord , et le jour brùlë par Tardeûr t)a 
iBoleil. Ilédtdt au désespoir, il se coucha sur la 
sable 9 et aurait ainsi fini son existence sans 
rhmnanité d^un More. Cet bothme, qui l'avait 
vu tomber, s^étaît bâte d'aller, à lui, et ayant su 
sa déplorable histoire , s'était empressé de le 
condnire à sa cabane* La, M^ de Saint-Ger^^ 
main put se Remettre, et attendre qifil obtint 
une escorte pour se rendre au GairCé 

(i) « Les Bëdoum), «b fondant sut ettx à ^implrovisie, M 
* leur ont pas laissé le temps dé se mettre en dtfense. Bc 
k ont pillé toutes leulrs iriciiéssès, et plusieurs des voyageurs 
te ont périv C^est dans cette funeste dhïonstànce ^ que M. àm 
» SainMjermàin ^ eti le malheur dé peindre tu îskft qu'il 
» aimait, et les deux tiers de ^a fortune. Lui-mèdie , aprèi 
)*, avoir erré pendant deux jours et deux nuits dans cette 
» solitude brillante , nu, sans nourriture , sans eau et pres« 
A.que sans espoir , eSt arrivé mourant à la tente d*un Arabe^' 
» qui l'a lavé avec de l'eau fraîche^ nourri de lait, vêtu et 
» conduit att Grand-Caire. Je tiens ces détails de la boucha 
» de cet infortuné > qui se dispose à repasser en France , où^ 
» vraisemblablement , ses malheurs intéresseront la biea* 
» iaisance du gouvernement. » 

( heures sur VÉgjrpte , àe Sayary. ) 
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On sait le projet jadis formé à Suez *de faire 
çQininumc[iier la roer Rouge avec la Mëditer- 
rajaée , par un caus^ qui fut commencé sous 
$ésostrisj roi d'JÉgypte (i); po^reprise qui, si 
çUe eût été couronnée. de succès^ aurait dis-, 
pensé de doubler le cap de Bonne*£spérancei 

. (i) Les; anciens ont pen$é que la mer Rouge était plus ëlc^ 
▼e'e ^ue la Méditerranée. En effet, si Ton observe que, dc- 
pms le canal de Golsoum jusqu^à la mer, le Nil a encore une 
pente Tespace de trente lieues , Ton ne croira pas cette idée 
M ridicide , encère qu^il semble qUe le niyoau dût ^'établir 
par le cap de Bonme^Espérance. Ajoutez qu'il est de fait que 
des vents continus d'un même coté élèvent les eaux sur les 
rives opposées. Ainsi les vents d'est, élèvent de douze à dix- 
^t pouces le niveau de la mer dans les ports de Toulon , 
d^ lilarseille et de Catabjgne ; et. la mousson du sud doit 
pfpduire un effet semblable dans le canal long et étroit de 
I9 n^r Rouge ; mais , p^r inverse, le mousson du nord doit 
«rofluire un effet contraire. Dans tous lei cas , Texpéri^nce 
4es apciensest à recommencer. 

( Vùyéigeen Sjrie et en Égjrpie , de Volnejr.) 

Il paraît que le pacia actuel d'Egypte a l'idée de faire 
continuer le canal de Suez; des renseignemens qu'il a fait 
deman4er assez^récemment à ce sujet, à plusieurs membres 
de l'institut d'Ég]rpte , portent du moins à le croire. Mais de 
nombreux obstacles semblent s'opposer pour toujours à ce 
projet. Nous rapporterons à cet égard ce que dit le sayant 
▼oyageur que l'on vient de citer : 
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|)our se rendre dans llndé.* Maïs Tisânne dé 
Suez ayant plas de cent tniUes d'étendue (en*- 
vîron trente*trôî^ liênes ) , rexéctrtion de tt 
projet eût élé fort diffibile. Toutefois , s'A 
eût été possible de construire le canal d'uùè 
manière durable^ un pareil événement aurait 
entièrement changé la Barbarie de face ^ eu 
offrant une constante oommunicatiôn avec 
certaines parties dé FÉuropè , qui se tussent 

« Jl est bkm ym que l'espace qui: arpare le$< debt laeÀ 

9 n'est pas de phis de dix^uif à dix-oeuf lieues communes^ 

» il est bien vrai encore ^ne ce terrain n'est point trayené 

w par des montagnes , et que , du haut des terrasses de SueX|' 

» Ton ne découvre àyec la lunette d'approcKe, sur une 

1» plaine nue et rase | à perte de vue , qu'un seul rideau dans 

» la partie dii nord-ouest t ainsi ce n'est point la différence 

» des niveauit qui s'oppose h la joiKtiou ; mais le grand ob- 

» stade est que , dans toute la partie où la Méditerranée et 

» 1^ mer Ronge se répwideiit, le nyage , de part et d'autre y 

» est on sol bas et sablonneux , où les eaux forment des lacs 

1» et des marais semés de çrèyes ; en sorte que les vaisseaux 

» ne peuvent s'approcher de la côte qu'à une grande dis- 

« tance. Or y comment pratiquer dans djcs sables mouvans un 

» canal durable? D'ailleurs la filage' manque de ports, et il 

» £audrait les construire de toute pièce ; enfin , le terrain 

» manque absolument d'eau doti€e , et il faadrak pour une 

*• grande population la tirer de fort loin » c'eM-à-dire, 4n 

• Nil.» 

(Note du traducteur^ 
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jempr^sées de |irofiter d'une vaie aussi courte 
pour se procurer ^ ^r le commerce , les riches 
jpoarchaudises de TOrieutt Par ce moyeu les 
trésors de l'Afrique i qui restent encwe enfouis > 
eussent pu être fiicilement découverts , des na* 
tions qui nous sbnt encore inconnues eussent 
é%é civilisées ; et le poir Éthiopien et l'Euro^ 
pé^ auraient cesse , depuis long-temps ^ de se 
r^arder mutuellement ♦vec surprise. 

Mais je reviens aux caravanes^i Le pacha de 
Tripoli de Syrie doit conduire lui-même^ la 
caravane sacrée^ depuis cette ville, jusqu'à la 
Mecque (i). Ce service, et le soin de fournir 
la caravane de grain , de riz ^^ et autres provi-« 
sions ,r lui valent son emploi , qui lui est con*« 
féré par )a Porte. l\ ne remplit jami^is le pre^ 
mier devoir , et si'^cquitte toujours très-mal de 
) autre. 

Pour suppléer au manque absolu d'eau , et 
empêcher le voyageur d'expirer de soif, on 
trouve dans différentes parties des déserts de 
l'Arabie , à environ quatre journées de marche 
de Sue? | plusieurs anciens aqueducs ^^ et un 

fi ) La camiraiie de la Mecque portte exclusivement le hoh^ 
it haàj 9 <pÀ yem dire pèlerinage. On appelle les «qtrei 
«implemeoi Aii^^, 
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grapd nombre de canaux ^ sous tefre y qui ont 
été construits à très-grands frais par les Assy- 
riens ^ les Perses et les Mèdes , dont lun dos 
devoirs religieux était de conduire de Veau dans 
les déserts ; mais ces canaux et ces aqueducs 
sont devenus presque inutiles de nos jours, 
par la négligence des habitans actuels de ces 
contrées (i). 

Le gouverneur de Jérusalem tire aussi des 
sommes considérables de Tabsurde dévotion des 
chrétiens qui font le pèlerinage de la Cité* 
Sainte. Les différentes communautés de Grecs, 
catholiques , Arméniens , Gophtes » Abyssî* 
niens et Francs, sont également jaloux sur 
tout ce qui tient aux saints lieux. Il y a des 
contestations continuelles entre les divers 
couvens , et entre les adhérens de chaque 
communauté. Les Turcs, pour lesquels ces 
disputes sont toujours tr^^-pro^tablea^ ne cher- 
chent jamais à en faire cesser la cause , maii^ 
au contraire à l'augmenter,, autant qui] est en 
leur pouvoir. Chaque pèlerin qui va à la Mec^ 
que, paie dix pia3tres (environ 4^ fr-^ 5o cent) 

♦ 

(i) D'autres disent quece sont qnel^s partiesdes canaux 
qui , dans différens lieux et à différentes ^oquts , sernren^ 
à faire communiquer le Nil à la. mer Rouge. ^ 
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d'entrée à Jérusalem ; il paie en outre un autre 
droit pour l'escorte qui doit protéger sa mar- 
ché jusqu'au Jourdain. Chaque couvent doit 
aussi une rétribution au gouverneur de Jérusa* 
salem , pour le droit de procession. 

Les catholiques envoient tous les ans, de 
Jésusalem , a peu près trois cents caisses de 
chapelets, reliques, croix, sanctuaires, sca- 
pulaires , etc. , qui paient également des droits 
considérables. La majeure partie des familles 
chrétiennes et mahoméfanesde cette ville,- sub-» 
sîste de la fabrication de ces divers objet?. On 
voit les hommes , les femmes et les enfians, assis 
en foule autour de leurs portes , tous employés 
à sculpter , à tourner le bois ou l'ivoire , et à 
broder de riches étoffes, en soie, en perles ^ et 
en fil d'or et d'argent. Le couvent de la Terre- 
Sainte expédie , chaque année , des reliques et 
autres articles, pour une somme de cinq cent 
mille piastres ; et les reliques des couvens des 
Grecs , Arméniens et Cophtes , se montent 
encore à une somme plus considérable. Ces 
objets , exportés en Turquie ^ en Italie , en 
Portugal , en France et en Espagne , procurent, 
en retour, a titre d'aumônes ou de paiemens , 
des sommes très-fortes aux commimautés re- 
ligieuses de Jérusalem. 
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La visite des pèlerins n*est pas une chose 
moins importante pour ces couvens. L*on sait 
que de tout temps, la curiosité de voir les saints 
lieux , conduisit des chrétiens de toutes les 
parties du monde à Jérusalem. Pendant Ibng^ 
temps les papes en firent un acte nécessaire de 
salut; et la ferveur que l'on mit en Europe à 
le remplir, produisit les croisades. Depuis cette 
époque, qui a vu répandre tant de sang, le 
nombre des pèlerin; a beaucoup diminué(i); il 
se réduit a un petit nombre de moines italiens, 
espagnols et allemands. Mais il n'en est pas de 
même des Orientaux , qui continuent de regar^ 
der le voyage de Jérusalem comme une œuvre 
très-méritoire. Ds se considèrent même comme 
scandalisés par les Francs et autres chrétiens 
qui viennent de l'Occident , et ne suivent 
pas leur exemple. Us leur prodiguent le nom 

(i) 11 faut donc d'abord réduire ce grand nombre de pèle- 
rins, du moins quant aux catholiques , h très-peu de chose , 
ou h rien du tout ; car sept , douze , vingt , trente , même * 
cent pèlerins , ne valent pas la peine d'être comptes. 

Mais si cette douzaine de pèlerins qui paraissaient cha^ 
que année au saint sépulcre , il y a un ou deux siècles , 
étaient de pauvres voyageurs , les pères de Tcrre^ainte ne 
pouvaient guère s'enrichir de leur dépouille. 

{Itinéraire de Paris à Jérusalem ^ de Chateaubriand.) 
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d'heretiques ou infidèles^ parce qu'ils ne s'ac* 
quittent pas de ce devoir. Hs s'abstiennent au 
contraire de donner à ceux qui le font> Tépithèfe 
de Ariefr^ou chien, dont ils se servent si commù* 
nément envers les chrétiens. 

Les Grecs, surtout, croient que ce pèleii- 
' nage acquiert les plus grandes indulgences. Ils 
supposent qu'il les absout , non-seulement pour 
]e passé , mais même pour l'avenir , de la non- 
ol^ervance du jeune et des jours de fêt^s, en 
un mot, de tous les crimes. Il s'ensuit qu'un 
nombre prodigieux de pèlerins des deux sexes , 
part chaque année de la Morée , de l'Archipel, 
de Constantinbple , de l'AnatcJie , de l'Armé- 
nie, de l'Egypte et de la Syrie; en 1784 > on 
en portait le nombre a cinq mille. 

Le plus simple pèlerinage coûte quatre mille 
£rancs (i); il en est qui souvent se montent de 

(i) La plas grande dépense des pèlerins consiste dans les 
droits qu'ils sont obligés de payer aux Turcs et aux Arabes , 
soit pour rentrée des saints lieux , soit pour les caffari ou 
permissions de passage. Or , tous ces objets réunis ne mon- 
tent qu'à soixaute-cinq piastres vingt-neuf paras. Si vous 
portezia piastre à son maximum , à cinquante sous de France 
et le para à cinq liards , ou quinze deniers , cela vous donnera 
cent soixante-quatre livres six sous trois deniers; si vous 
•alculez la pia stre à son minimum ; c'est-à-dire à trente^trois 



Digitized byVjOOQlC 



ciftqpwte à soixante mille francs. Jaffii^ qui est 
à environ quinze lieues de Jérusalem » est le lieu 
où deWquent les pèlerins. Usy arrivent en nor 
rembre^ et se rendent de là directement à JërH* 
salcfip , où ils restent jusqu'après ks fêtes de Pâ^ 
cjues. On les loge pêle-mé^e dans les cellules des 
convens de leur communauté. On leur dit que 
leur logement est gratuit; mais il ne serait pas 
sûr de s'en aller , sans offîrir une somme qui 
excède toujours ce qull en aurait coûté dans une 
auberge (i). U ÙlvA, en outre i qu'ils paient des 
messes 9 des. services » des exqrcismes, sans 
parler des cruçitix^ des chapelets, des agous- 
4ei p etc. Le jour des Rameaux arrivé , Ton va 
se purifier au Jourdain , ce qui coûte encore 
beaucoup, ]> relation.de ce pèlerinage parle 

sous de France et quatre deniers , et le para k trois liards 
et un defnieF, yousaure^ cent huit lirres neuf sous six 
deniers, 

Ç Itinéraire de Paris à Jérusalem ^ de Chateaubriand. ) 

(i) Les pèlerins ne mangent point avec les pères , comme 
à }al&. On les sert à paîrt , et ils font la dépense qu'ils veu- 
lent. S'ils sont pauvres /on le9 nourrit; s'ils sont riches,, il» 
paient ce qu'on achète pour eux ; le couvent n'en retire pas 
une ohole. Le logement , les lits , le linge, la lumière » le 
feu sont toujours pour rien, et à titre d'hospitalité. ^ 

( fdnérairc de Paris à Jérusalem , de Chateaubriand.) 
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delà marche tumultuetiise^ de cette foule dévote^ 
dans la plaine de Jéricho , et de soiti étonne- 
ment à la vue des rochers de cette contrée. 
Cette ablntîon faite, les pèlerins retournent à 
la Terre-Sainte, et lorsque la Pâque est finie ^ 
chacun reprend le chemin de sa patrie , fier 
d^avoir rivalisé avec les musulmans pour le titre 
de pèlerin. II en est même plusieurs, qui; 
pour prouver qu'ils ont fait ce voyage , se font 
graver sur la main , sur le poignet ou sur le 
cou, des figures deci:t)ix, de crucifix, de Notre 
Seigneur, de la vierge Marie , etc. Cette opé-* 
ration douloureuse, et souvent dangereuse, se 
fait avec de la poudre à canon, et une aiguUle 
de fer rouge faite exprès. 

Le couvent des Francs , appelé Saint-Sau- 
veur (i) , est le chef-lieu de toutes les missions 
à la Terre-Sainte, qui sont eia Turquie. L'on 

(j) Le couvent deNazareâi , situe ^^nsla partie inférieure 
Au village , reuferme environ quatorze moines franciscains. 
Son ëgliie^ élevée , d'après ce qu'ik disent , au-dessus du 
caveau où Ton suppose qu'a demeuré la Vierge , est ua bel 
édifice ; mais comme lieu saint, elle est avilie par des absur«^ 
dites trop lûéprisables pour être mentkmnées , si eUes n*ot-^ 
fraient pas une leçon utile ^ en montrant Tétat abject, où la 
superstition peut réduire l'esprit bumain. 

( Voyage du docteur Clarke.y 
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en compte maintenant dix-sept ^ que desser- 
vent des Italiens^ de3 Français et des Espagnols. 
L'administration de ce couvent est confiée à 
trois individus de ce^ nations. Le superiear 
doit être né sujet du pape ; le procureur sujet 
du roi d'Espagne , et h vicaire sujet du roi de 
France. Chacun d'eux est assisté d'un adjoint. 
Le couvent se trouve par conséquent dirigé 
|>ar ces six personnages et un Portugais. 

Le principal revenu des Bédouins à Tor n 
provient du pèlerinage des Grecs au courent du 
mont Sinaï. Les pèlerins ont une telle véné-^ 
ration pobr les reliques de sainte Catherine , 
que l'on dit être déposées dar^ cet endroit , 
qu'ils ne croient pas leur salut assuré, s'ils né- 
gligent de les visiter, au moins une fois dans 
leur vie ; on en voit même qui {tiennent de la 
Morée et de* Constantinople dans ce but. Le 
rendez-vous est au Grand-Caire, où les moines 
du mont Sinaï traitent avec leurs correspon- 
dans, pour faire escorter les pèlerins par de^ 
Arabes, jusqu'à leur couvent. Arrivés là, les 
precs s'acquittent de leurs dévotions. Ils visi^ 
tent l'église, baisent les reliques et les images, 
gravissent la montagne à g^oux, l'étendue 
d'une centaine de pas , et finissent en Êiisàtit 
au couvent une offrande dont la valwr n'^st 
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pas fixée , mais qui est rarement au-dessous ié 
cinquante pataquès ( environ 2SS francs). Là 
position et la construction de Ce couvent sont 
également singulières. Il est placé aU pied du 
înont Sinaï , et ressemble a une prison carirée. 
Les murs en sont extraordinairement élevés , 
et il n'y a pour tout l'édifice , qu'une seule fenêtre 
dans la partie supérieure, laquelle tient ordi- 
nairement lieu de porte , et dont on Êiit usagé 
de la manière suivante. Celui que Ton veut 
recevoir , s'asseoit dans un panier qUe leH 
moines descendent , suspendu à des cordes, et 
qu'ils hissent ensuite. Cette précaution a lieu à 
cause des Arabes qui , autrement , s'introdui- 
raient dans le couvent i et ce n'est que lors de 
la visite d'un évêqué que les moines ouvrent 
l'unique porte qui y existe , et qui , excepté 
dans cette circonstance, est condamnée de 
manière à ne donner aucune crainte. Ce 
couvent devrait être visité par un évêque tous 
les deiix ou trois ans ; mais comme cette céré- 
monie nécessite toujours le paiement de fortes 
contributions aux Arabes , les moines tâchent 
de s'en dispenser autant que possible. Les dis- 
tributions journalières qu'ils sont obligés de 
£aiire aux Arabes, leur *ôccfasionent de grands 
embarras. Cette coutume donne continuelle^ 
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ment lieu à des disputes^ pt £dt que souvent 
Ifis Arabes leur jettent des pierres et tirent 
niême sur eux. Us ne parcourent jamais le^ 
pays ; mais, à force de travaux, ilssont parvenus 
à faire un jardin sur le rocher , où ils cultivent 
des fruits excellens , tels que des figues , du rai- 
sin et des poires ; celles-ci sont fort estimées au 
Caire. Les moines mènent la vie domestique § 
à l'exemple des Grecs et des Maronites du mont 
Liban ; et leur temps est entièrement consacre 
à des travaux utiles et à des pratiques relir 
gieuses. 
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tent le miracle de la tombe de Mahomet à I4 
Mecque , laquelle est retenue en lair par ua 
pouvoir invisible , et se persuadent qu'ils Tout 
vue dans cette position extraordinaire. Ils di- 
sent que les lampes brûlent constamment au« 
tour, depuis^sa mort, sans avoir jamais été 
remplies ; que des esprits célestes ont été 
aperçus par les musulmans qui visitent avec 
une véritable £erveur la tombe du prophète , 
dont réclat, étranger à tout art humain, n'a 
jamais été et ne sera jamais terni ; il sur- 
passe , à ce qu'ils assurent , tout ce que Voix 
peut imaginer. La pierre noire qui est dans 
le temple de la Mecque, et qui y aété, disent-ils^ 
placée par le patriarche Abraham, est appelée ,: 
par le prophète , le rubis du paradis , et porte 
ce nom dans toutes les descriptions données 
par lek mahométans. 

Ils s'assemblent sur une montagne, non lola 
de la Mecque , où ils obligent tous les chi^étiens, 
les Juiis et\k^'>œens de leur suite à s'éloigner 
d'eux , afin qu ils ne souillent pas la cité sainte. 
Us sy rendent ensuite tous ensemble , en pro- 
cession , à partir du pied de la montagne. Leurs 
pèlerinages ne sont pas aussi dispeii^dieux que 
ceux des Francs ou des chrétiens. 

Au retour de la Mecque , en traversant les 
Tf. 3 
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déserts de TArabie , Âbderrahman eut de notit« 
veau la crainte de voir sa famille succomber 
aux dangers du voyage. Ces déserts sontinfes* 
tés de tribus d'Arabes chrétiens , que les Mores, 
nomment infidèles, et qui sont déclarés enne- 
mis du prophète. Aussi n'y a-t-il que les cara- 
vanes nombreuses qui puissent s'aventurer à 
prendre cette route. Pendant cette partie du 
chemin , la famille d' Abderrahman Êiillit périr 
de Êitigue. Hors d'état d aller plus loin sans se 
reposer , la caravane fit halte , non sans de 
vives craintes, à la vue de ces bandits. Mais on 
n'osa pas dresser le$ tentes^ et on ne s'arrêta 
que quelques heures. Ces tribus sont très-dan- 
gereuses et très-puissantes ; elles parcourent le 
désert en tout sens , et attaquent les plus 
grandes caravanes, trop souvent avec succès. 
On fait quelquefois dix lieues sans rencontrer 
une habitation, et sans découvrir le moindre 
signe de végétation. De malheureux voyageurs 
périssent chaque année dans ces vastes soli- 
tudes, où l'on ne peut se procurer ni un abri ni 
une goutte d'eau pendant tout 1 été. Dans les 
déserts de Barca , lors de leur rçtour à Tripoli , 
Hadgi Abderrahman et sa famille furent sur- 
pris par les vents du midi , et crurent un mo- 
ment que toute la caravane allait périr. Ces 
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Véilts terribles soufflèrent d'abord avec violence, 
cessèrent un jour , et reprirent ensuite sans dis- 
continueir pendant trois autres jours , au bout 
desquels Fair devint presque mortel pour tout 
ceux qui sy trouvèrent exposés. Nombre d'in- 
dividu^ de la caravane moururent avant d'ar- 
river à Tripoli ; mais la mortalité eût été en- 
cfore plus grande , si l'on n'avait pas été sufB- 
sammqnt pourvu d'eau. 

Les Arabes donnent encore à ces vents re- 
doutablesyle nom de campsins. C'est ainsi qu'on 
les appela à Tépoque où ils firent périr l'armée 
de Cambyse , lors de l'expédition de ce prince 
contre les Ethiopiens. 

Malgré tous les dangers et les fatigues de ce 
pèlerinage , l'ambassadeur a encore été à la 
Mecque deux fois depuis^; mais il n'y a pas 
mené de femmes de<sa famille. 

n y a quelque temps que l'on n'a eu des nou- 
velles du bey. Quoique l'on assure que les trois 
princes se soient tout-à-fait séparés , on les at- 
tend cependant tous trois ensemble à Tripoli. 

Nous sommes , pour notre malheur , ^e nou- 
veau honorés de la présence de Muley Yesied, 
bien qu'il y ait à peine sept mois qu'il nous a 
quittés. 11 semble vouloir maintenant se sur*- 
passer en cruauté- Deux jours avant d'arriver à 
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Tripoli , il a exécuté , sur la côte de Zuarra/^ 
une de ses tragédies ordinaires. Il parait toute- 
fois avoir eu un motif de vengeance dans cette 
circonstance , ce qui n^arrive pas toujours. Il 
avait avec lui , lors de son dernier voyage ici, 
un renégat espagnol qu'il avait investi de toute 
sa confiance. Il l'avait tiré du nombre de ses 
domestiques , pour l'élever au rang de cassna- 
dor ou trésorier; et, l'ayant en outre employé 
en qualité de mameluc , il lui avait confié la 
garde de ses femmes. 

Pendant le séjour qu'il a dernièrement fait 
à Tunis , il s'est aperçu que le renégat avait 
détourné les affections de l'une de ses dames 
favorites. Feienant néanmoins d'ignorer la dé- 
couverte qu'il avait faite de l'infidélité de la 
belle esclave , et de la perfidie de l'Espagnol , 
il les emmena l'un et l'autre avec lui, et ne 
changea rien à sa conduite envers eux, quoique 
déjà il méditât froidement la punition la plus 
propre à satisfaire sa vengeance. Ce fut au mo- 
ment d'arriver à Zuarra, qu'il résolut leur mort. 
Ce cannibal ne se repaît pas de chair humaine ; 
mais il se réjouit des souffrances de ses sem- 
blables. Il fit mourir les deux coupables de ses 
propres mains; la femme la première, et 
l'faonmae ensuite , avec un raffinemeQt de 
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cruauté qu'il est impossible de décrire. Il se-- 
rait même, je crois, criminel d'en faire le dé- 
tail. Les peintures d'actions de ce genre, qui, 
trop fréquemment , souillent les ouvrages des 
auteurs les plus estimables , ne servent souvent 
qu'à exciter la curiosité , a ajouter au génie 
du méchant , et à augmenter la férocité natu- 
relle du misérable , sous les yeux duquel le ha- 
sard peut placer ces ouvrages. Le développe* 
ment des machinations employées pour amener 
dans le piège, et massacrer ensuite les deux in- 
fortunes dont il est question , pourrait peut-être 
servir à empêcher d^au très imprudens de devenir 
les victimes d'hommes de la race abominable de 
Muley Yesied. Mais dire que ce monstre comp- 
tait, la montre à la main , les tourmens de ceux 
qu'il martyrisait , et qu'il s'arrêtait avec dé- 
lices sut chacune de leurs souffrances, ce n'est 
que faire entrevoir une partie des cruautés que 
lui a inspirées son génie malfaisant. On parle 
de repas donnés dans l'intérieur de l'Afrique, 
dont le seul récit fait frémir le sauvage africain , 
en même temps que la promptitude de ses idées 
le porte à sourire à l'esprit inventif de l'auteur 
qui en a le premier parlé* Mais o»n petu assurer, 
sans la moindre exagération , que la conduite 
actuelle de Muley Yesied est telle , que -la 
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nature se refuse à Fide'pdesereDcontrerlI^mênie^ 
^cidenteUement ) avec ce barbare. 

Il y a à peu près deux ans quU emihena ^^ 
4e forcç , la fille d'un chef arabe , appartenant 
^ l'une des tribus les plus considérables du dé- 
sert de Barca, 11 Ta reconhue pour sa femme ^ 
en grande pompe , Tannée dernière ; et , afip 
d'apaiser le cheik Saffanassa ^ son père , il lui si 
juré qu elle serrait impératrice lors de son àvé-s 
nemen^ au trône^ 

Ce prince est si bizarr^a dans ses manières ^ 
qu'il est difficile de dire quand il est ivre ou 
^bre. Il a fait aujourd'hui^ en grand apparat, le 
tour du port en bateau , et est monté à bord de 
plusieurs des naviijes qui s'y t^ouveiit à Fancre. 
Quoiqu'il ne f&t pas libre d'y commettre quel- 
qvies-^unes de ses atrocités accoutumées , at- 
tendu que chaque bâtiment est protégé par 
son pavillon , Sfi visite n'en fut pas moins in- 
commode. Il a tiré un coup de pistoliet sur ùa 
navire qui venait d'entrer dans le port, au 
moment mê^ie. Le capitaine / apprenant que 
c'était le fils de l'empereur de Maroc , le salu^^ 
de plusieurs coups de ca^iôn . 

Contre son habitude , Muley Yesied, au lieu 
de débarquer dans la plaine, a mis pied à terre 
au môle, et a traverse la yillç,â çbeyal. On en\ 
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etk conséquence un moment la crainte qu'il ne 
visitât les consuls étrangers; mais voyant qu'on 
ne lui ^akait pas I;>eaucoup d'instances pour en« 
trer , et que les chrétiens le regardaient froir 
dément ^ il se conjbenta de s'arrêter pour causer» 
sans descendre de cheval. Il accepta les rafral- 
chissemens qui lui furent présentés , consistant 
en café et en sorbets. Cette politesse ne lui fut 
faite qu en considération de son père , par les 
consuls des nations avec lesquelles l'empereur 
est maintenaut en piix. 

Un malheureux esclave qui portait aujour- 
d'hui le prince , du rivage à son embarcation ^ 
glissa et le jeta dans la mer. ,Mul6y Yesied 
fut bientôt secourra et Conduit à terre. L'es»- 
dave chercha à se noyer ; mais les gens de I* 
suite du prince l'en empêchèrent : celui-ci l'a 
fait bâtonner si cruellement, qu'il est sur le 
point de mourir. 

Muley Yesîed a une grande tente dressée 
dans la plaine , et cinq cents hommes de troupes 
l'accompagnent , outre ses officiers. 

Le pacha le traite avec toutes les attentions 
possibles hors de la ville ; mais il ne l'invite 
jamais à venir au château. Il n'est pas d'une 
physionomie désagréable. Sa cte'marche est 
hautaine, ses yeux sont noirs, et ses dente 
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extrêmement blanches; mais son teint est cui- 
vre' , et son. air sombre et sauvage parfaite- 
ment adapté à ses dispositions féroces. Il vient/ 
d avoir juste trente ans. Ce qui suit , et ce que 
je vous ai déjà mandé à son sujet, serviront 
à vous faire connaître son existence depuis une, 
douzaine d'années. 

En 1778, Muley Yesied était en rébellion 
ouverte contre son père, et était parvenu, par 
ses machinations , à se faire proclamer roi^ par 
Farmée nègre, à Meéquinez. Sa mère , Hes^ 
soise de naissance , qui fut d'abord esclave , et 
devint ensuite Furie des femmes favorites de . 
îen^pereur , intercéda alors ^pour lui , et le 
sauva du courroux de son père. Pour expier 
son crime ^ Fempereur lui ordonna de faire un 
pèlerinage à la Mecque, en l'informant qu'il 
lui donnerait à cet effet une suite convenable, 
et qu'il nommerait , pour l'accompagner , des 
officiers auxquels il remettrait de grosses som^ 
mes , avec ordre de les distribuer eux-mêmes 
aux chérifs de la Mecque et de Médine. Quel- 
ques jours après avoir arrêté ce pèlerinage, 
l'empereur décida que plusieurs personnes de 
sa famille accompagneraient- Muley Yesied à 
la Mecque. En conséquence , il partit en 1779, 
dans la société de Muley Aselmn , son frère ^ 
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de Lilla Largîtta, sa mère ^ de Lilla il Sebiba; 
sa sœur , et de la princesse LilFa Loubaba. 
Celle-ci était depuis quelque temps fiancée au 
saint chérit de la Mecque , et on attribua à 
cette circonstance presque toute la splendeur 
qui fut déployée dans ce pèlerinage. A l'ar- 
rivée de Muley Yesied à la Mecque, Lilla 
Loubaba épousa le chérif. Outre que ces princes 
et princesses étaient accompagnés par la grande 
caravane, ils étaient encore escortés {mr cinq 
ce^it cinquante hommes de cavalerie. 

L'empereur avait confié, aux officiers qui sui- 
virent Muley Yesied, une somme de deux 
cent mille piastres du Levant , ou un million 
deux cent mille francs. A peiné furent-ils à 
moitié chemin, que Muley Yesied parvint, 
à force de promesses et de menaces, à leur ar- 
racher soixante mille piastres. Ceux qui vou- 
lurent s'opposer à ce sacrilège manque de foi 
à l'empereur, (urent on ne peut plus mal- 
traités par Muley Yesied. Vainement sa mère 
le conjura, les larmes aux yeux, de res- 
tituer cet argent, en lui rappelant sa desti- 
nation sacrée. B fut égdement insensible 
aux remontrances de sa mère , à la colère de 
son père, et à, la vengeance du prophète. 
L'empereur fut instruit de sa conduite avant 
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son départ de la MecqQe , et lui envoya un 
message pour lui défendre de revenir dans 
ses états , et pour lui notifier ^ qu'diitré de 
toutes ses mauvaises actions , il avait juré ^ par 
le prophète^ de la manière la plus solennelle , 
de ne le. revoir que lorsqu'il aurait accompli 
trois pèlerinages successifs à la Mecque. 

En conséquence^ Muley Yesied passa à 
peu près trois années- k accompagner les cara-- 
vanes, et séjourna pendant ce temps quelque-: 
fois à Tripoli , quelquefois à Tunis , commet- 
tant toute sorte de dépradations partout où il 
allait. Enfin il résolut d,e retouri^ràMesquinez, 
et y arriva en septembre ijSt. Ce fut cepen- 
dant inutilement qu'à sa prière sa mère 
chercha à obtenir de l'empereur qi^' il l'admit 
en sa présence. L'empereur^ dans un accès de 
colère, lui défendit de se présenter devant' 
ses yeux, avaut d'avoir rempli les trojs pèleri- 
nages qu'il lui avait ordonné de faire. 

Muley Xesied, voyant l'inutilité de toutes 
ses tentatives pour paraître à la eour de son 
père , se détermina à rejoinclce une caravane 
qui partait. L empereur envoya de nouveau 
deux cent millç piastres , pour expier les of- 
fenses commises par son fils contre le saint 
r ophète et la Mecque , en ordonnant à ceux 
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«kttxqiKgJs ilremit cette somme, de ne pa^ 9Cm 
l^xnpagnerMuley Yesied, et de faire en scMtede 
lie le re'voir qu'à leur arrivée à la TerreSainte, 
Mais Muley Yesied leur dressa des .embûches 
d^ins les déserts , entre Alexandrie et le Caire , 
^n massacra plusieurs , ^t leur enleva soixante 
mille piastres. A son retour de la Mecque ^ il 
passa,: comme de coutume, à Tripoli, et y 
resta plusieurs mois. Sachant combien Tempe*^ 
reur avait lieu d'être mécontent de lui , et crai-? 
gnant sa colère , il se pourvut de lettres dn 
pacha de Tripoli et du bey de Tunis, qui con- 
tenaient des témoignages favorables pour lui. 
Mais ni ces lettres , ni toutes les supercheries 
4ont il fit u^e , ne purent déterminer l'em- 
pereur à le recevoir. Celui-ci lui enjoignit de 
quitter ses états, et de finir le troisième pèle- 
rinage qui lui restait à faire. 

Il partit donc encore une fois avec sept de 
ses £»nmes , outre des favorites et des esclaves 
lioir^ , et alla , avec une nombreuse caravane, 
en grande pompe , pour exécuter son del-nier 
pèlerinage. L'empereur fit derechef le sacrifice 
de sommes considérables pour apaiser le pro- 
. phète, çt obtenir, pour ce fils inhumain, une 
iTQpeption favorable à la Mecque. Maïs il eut la 
précaution d'envoyer par tner ceux auxquels il 



Digitized byVjOOQlC 



u 

ayait confie ces richesses , afin qu'ils ne fussent 
pas encore une fok dévalises par Muley Yesied, 
qui voyageait par terre. Outré de ce qu'il ne 
pouvait pas avoir sa part de^ l'argent offert à la 
Mecque à son intention, il se détermina à voler 
la caravane qUi était sous sa protection. Il ex-^ 
torqua quarante mille piastres aux principaux 
d'entre ceux qui en faisaient partie : voilà 
comme jl fot à même de rester près de trois 
ans à la Mecque et en Egypte.. C'est en 1787, 
lors de son retour par le royaume de Tri- 
poli, qu'il enleva, comme je vous l'ai dit , la 
fille du chef arabe Saffanassa, qui figure au nom- 
bre de ses femmes. Elle a, par la confiance 
que lui inspire ^importance de son père, 
- moins de crainte de Muley Yesied , qu aucune 
autre des femmes infortunées qui sont con^ 
damnées à le suivre. Elle le déteste ; et si 
elle ne craignait pas de compromettre la vie 
de son père qui pourrait être victime de 
quelque embûche de ce monstre , elle aurait 
déjà rejmnt sa tribu. 

Cependant l'empereur de Maroc a envoyé k 
la cour de Tunis un ordre, pour obliger Muley 
Yesied à quitter ce royaume ; et on espère 
maintenant qu'il va s'embarquer pour ren-^ 
.trer dans l^s états de son père, d'où il a ét^ 



Digitized byVjOOQlC 



45 
absent près 4p quatre ans. Je ne vous aurais 
pas entretenu aussi longuement sur le compte 
de ce prince abominable^ sans l'extrême singu- 
larité de son caractère. 

I^ous avons été hier au château. Lilla Hal» 
luma était plus abattue que de coutume. Elk 
était assise sur son lit de repos ; mais il n'était 
permis à aucune dame de la famille de l'appro- 
/ cher y excepté Lilla Howisha, épouse du bey; ^ 
et Lilla Halluma nous dit qu'elle ne permet- 
tait à cette princesse d'être avec elle y que parce 
qu'elle la croyait aussi malheiureuse quelle- 
même. Leur afiliction est causée par les nou- 
velles qu'elles ont reçues du camp ce matin ; 
car' quoique le bey revienne victorieux, ses 
frères sont tellement mal intentionnés contre 
lui y qu'on, les accuse d^avoir deux fois tramé 
contre ses jours. Lilla Zénobie, fille du bey, 
attendait sa mère dans la galerie, devant l'ap- 
%partement de Lilla Halluma. Elle a main- 
tenant treifie ans, et est belle au^essus de 
toute expression. Elle adore son père ; et , 
malgré son extrême jeunesse, elle partage à un 
tel point les chagrins auxquels il est en butte, 
que l'on craint que ce* sentiment n ait déjà nui 
à sa constitution. Aussi arrive?t-il souvent au 
bey de dire qu'il appréhende qu'elle ne puisse 
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pas résistet* àtix touFme^s qui ont lieu dailâ de 
temps de troubles. 

U y avait quelque temps que nous étions 
auprès de Lilla Halluma^ lorsqu'une de sesr 
filles^ LiUa Fatima> veuve du bey de Derner, 
entra dans Tappartement. Sst mère lui ayant 
permis d'aller surveiller le souper du pacha , 
elle nous invita à raccompagner , ce que nous 
acceptâmes avec empressement ^ dans l'espoir 
que cette circonstance nous fournirait quelques 
matières à observation. La fille du j}ey et deux 
autres princesses se joignirent à nous. Aprèd 
avoir traversé plusieurs appart^nens et pas- 
sages très-obscurs, où nous rencontrâmes de 
loin en loin quelques eunuques, que nous 
reconnûmes seulement au bruit de leurs ar^ 
mes, tant l'obscurité était grande, nous en-** 
trames dans un grand édifice carré , couvert 
en dôme^ et soutaiu par des colonnes. Là 
nous trouvâmes un certain nombre d'es^ , 
daves occupées à prépirer di£Eerens plats de 
viandes, à moudre du grain, à pétrir de là 
farine, à faire des pâtes fines, et à préparer 
des fi:aiits. Chaque princesse était accompa* 
gnée de ses suivantes ; mais aucune ne se mêla 
de ce que l'on faisait , excepté Lilla Fatîma , 
qui nous parut tout examînelr fort attentive-* 
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méat. t)ea esclaves se tenaient auprès d elle 
ayec des éventails^ pour empêcher les in- 
sectes de l'incommoder. La vue de princesses 
sdnsi occupées de soins domestiques^ nous rap^ 
pela ce que Ton dit des anciens. 

Quoique les soins apportes ici par les prin* 
cesses > aux alimens préparés pour le p^oha , 
soient un devoir dont elles ne peuvent pas se 
dispenser^ il n'est pas accompagné ^ dans ce 
moment , d'autant de oraintes et de soupçons 
que lorsque la mort du souverain est impatiem- 
va:it attendue par ses sujets ou par ceux de sa 
famille , comme cela n'arrive que trop sou- 
vent dans les états mcunesques, A Constantin 
nople et à Alger , le sultan et le dey sont con- 
tinuellement agités de la crainte de \oir du 
poison mêlé à ce qu'ils mangent. On dit ipe 
dans les temps de troubles^ le grand-seigneur ne 
touche à d'autres mets servis sur sa table , qu'i 
ceux qui sont enveloppés dans un mouchoir de 
soie , scellé du cadiet du premier cuisinier. 

Quand n#us retournâmes avec les princesses , 
pour prendre congé de l'épouse du pacha , elle 
nous informa que l'on venait de recevoir la nou- 
velle de nouveaux avantages remporta parle 
bey sur les Arabes, et qi|Vm étendait celui-ci 
dans un jour ou deuX| mais seul; par la raison 
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que ses frères s'étaient séparés de lui. Cette 
dernière nouvelle accroît encore la tristesse de 
LîUa^Halluma et de» princesses^ par la crainte 
qu'elles ont que le retour du bëy , sans ses 
frères^ ne lui attire une réception désagréable 
de la part du pacha. 

^ Il y a ici, dans ce moment , un prince de 
Borne". li vient de Tunis, et retourne chez 
lui! Trois de ses femmes raccompagnent. 
L'une d'elles a appris , dans le cours de ses 
voyages , assez d'italien pour s'exprimer en 
lingua fronça; mais le prince est si jaloux 
d'elles toutes , que les dames européennes ont 
inutilement cherché à les voir (i). Le pacha a 

(iJi'Ei^ fâcha de TripoK fait toujours le meilleur accueil 
irr^ 'rf^?^* ^tranger^. Ali-Bey, rojageur^persan , visita 
- ^îfn'v ty^^ ^^^^ » ^^ ^^^^^ '^^ P^"^ grandes preuves d'af- 
fccii ^ V Sidy-Useph , le souverain régnant. Voici comme 
il parle de la réception qu'il lui fit « Jetais depuis trois 
» jours à Tr^di , quand "le capitaine m'apporta l'c^rdre âfi 
» ma présentation au pacha. L'audience fut pompeuse. Elle 
» eut lieu dans un grand salon où le pacha était assis sur 
» une espèce de trdne, ou de petit sofa élevé, ayant ses ûU 
» à ses c6tés , et entouré d'une cour brillante. On mit de* 
» vant lui mon présent , qu'il reçut avec grâce et dignité. Il 
» me combla de politesses et me rendit toutes sortes d'hon- 
» neurs. Je fus long-temps assis sur une chaise qu'il avait 
» eût apporter. H s'entretint long-temps ayec moi et me 
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mis a la disposition du prince Tune dés plus 
belles maisons de la ville. Nous nous y présen- 
tâmes un jour à Timproviste, croyant pouvoir 
être plutôt admises de cette manière auprès des 
princesses j mais nos clontestiques furent 
proiliptement éconduits^ On leur donna pour 
excusé que le prince dormait.^ et q^^.f^T ^^^'^ 
séquent personne ne pouvait être reçu; il s'est 
trouvé aux assemblées des chrétiens dans Taprès' 
midi ; mais toute tentative de voir ses femtnea 
a été infructueuse Uaprès ce qtie nous en 
ont dit les dames mores , qui les ont vues , elle^r 
sont extrêmement jolies pot^r des femmes 
noires. Elles n^ont rien de la caste nègre. Elles 
sont gaies.^ agréables dansJeurs manières , et 
douces envers ceux qui les entourent. ^M^;> , l' t 
vêtues de bonnets, de jélics, et de b ^> sa 
la tunisienne, achetés pendant leur dernier, 
s^our k Tunis. Leur bonnet est entouré d'un 
mouchoir de soie de couleur , ayant la forme 
dun turban. Ceci est de leur invention , et* 

>» fit ser?ir du thé, de l'eau de senteur et des parfums ; il më 
» donna enfin I^S p]u5 grandes preuves d'afièction. Après 
M avoir beaucoup parle , nous nous séparâmes fort contcns 
u l'un de l'autre. Il me donna sa main , comme il l'eût 
» fait h un âmi , et ne me permit pas dé là lui baiset ^ 
» comme cela se pratique. , 

II. 4 
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n'est point en usage à Tunis ni à Tripoli. 
. Le prince .de Bornou , quoique veqant de 
riutérieur de TAfrique, est fort instruit, et 
très au fait de la situation deTEurope- Ce qu'il 
y avait de plus frappant dans son costume, 
citaient les perles dont il était orné , et. qui 
étaient toutes d'une grosseur extraordinaire. Il 
portait de grandes boucles d'oreillesd or, mon- 
tées en diamans du plus grand prix ; mais il 
41'avait ps^s.d anneaux au nez » comme on assure 
qu'en ont ordinairement les personnes de mar< 
que à Bori^ou. Sa suite était composée de.Tuixrs 
et de nègres, tous parfaitement mis. : , 

, Les. Mores sont dans l'habitude de raconter 
des choses si fabuleuses de Bornou et. de^son 
roi, qu'il est impossible de s en rapporter axe 
qu'ils disent. Le prince , dont l'esprit parait 
juste , nous a dépeint ce royaurpe comme, un 
pays extrêmement fertile, et qui produit de 
bons, fruits , particulièrement du raisin , des 
abricots et des grjçnades. Il nous a assuré. que ^ 
quoiqu^il s'y trouve quelques bêtes sauvages , 
elles n'y sont cependant pas aussi communes 
que dans les déserts , entre Tunis et Tripoli : 
puisque l'on regarde le passage de ces solitudes 
comme l'un des voyages les plus dangereux 
que l'on puisse faire en Afrique, à cause du 
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grand nortibi^è de lîotis et dé tigres qui sortent 
des bois et des montagnes qui sont près de 
^Tunis. Le prince nous dit V}Qe leshabitans de 
Bomou ne pratiquent pas rh<)rrible coutume 
qui existe parmi les nations voisiiles , de ven-* 
dre , de sacrifier et de tnanger les nègres ; et 
qu'il ny a que ceux qui se qualifient du notn 
de chrétien et les païens qui commettent de 
semblables horreurs. Ce sont > en majeure 
partie > les marchands chrétien^ et juifs de la 
côte sud-ouest de l'Afrique, qUi irecrutent Tai*- 
mée nègre de TetnpeteUr de Maroc. Leurs fac- 
toreries, sur cette icôte , envoient acheter et en-« 
lever les malheureux dont ils trafiquent ainsi ^ 
dans les états nègres et autres royaumes. Le 
prince nous représenta le gouvernement de 
Bornou comme très-doux , et les sujets dotnme 
fort pacifiques i Le souverain n'aime point à 
mettre ses troupes à la solde d'autres puissances; 
il n'en fournit d'ailleurs qUe rarement comme 
auxiliaires ; et lorsqu'il lé fait y ce n'est qu'à des 
mahômétans. Il lîé cherche point à faire de 
conquêtes , el" n'a pas eu besoin de secours 
étrangers, depuis un grand nombre d'années. 
Néanmoins il lui serait facile , en cas de besoin , 
de lever promptemen.t une nombreuse armée , 
«attendu la population de ses états , et la bonté 
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des chevaux que le prince nous dit être préfé- 
rables à ceux de l'Arabie et de la Barbarie^ parce 
qu'ils réunissent la beauté de ceux-ci à la bonté 
des autres. Ici les Mores ont une telle idée des 
forces du royaume de Bornou , qu'entre autres 
histoires fabuleuses qu'ils en racontent, ils di- 
sent que lorsque le roi tnet ses troupes en cam-» 
pagne, on pose en travers de la porte de la ville 
par laquelle elles défilent, pp dattier par-dessus 
lequel tous les soldats pa^s^nt > <et que le nombre 
des fantassins est si considérable, quele dattier se 
ti'ouve usé quand le passage est fini. Ces contes 
doivent la croyance dont ils jouissent parmi le 
peuple de Tripoli , à la difficulté qui existe 
de pouvoir en prouver l'absurdité, parce que les 
royaumes de Bornou et de Tripoli sont sépa- 
rés par des déserts impraticables, qui ont 
plus de trois cents lieuçs d'étendue , et que les 
routes de Fezzan à Tripoli ne sont fréquentées 
par aucune caravane. Il s'ensuit que le peu de 
communications qui existent entre Bornou et 
cette ville, donnent aux notions que les Tri- 
politains peuvent avoir à cet égird, un grand 
degré d'incertitude ; et que la présepce à Tri- 
poli, d'un prince, ou de tout autre grand per« 
sonnage de cette nation, est une chose fort rare* 
Des lettres particulières de Tunis portent 
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que Ton y arme ^ du consentement du grand* 
seigneur , une expëditioa destinée à conduire 
le prétendant à Tripoli. C'est un TripoUtain 
qui a vécu un grand nombre dannéesà la cour 
de Tunis; il assure être le seul des sept oncles 
^u pacha qui soit parvenu à se «au ver ^ lors de 
l'avènement de celui-ci ^u, trône. Si réellement 
ce prince ei^ste encore^ il a disparu si jeune 
de Tripoli ^ qu'il serait trèsnlifficile^ à qui que 
ce soit ici , d'affirmer sotti jdienttté. Beaucoup de 
personnes qui sont allées à Tunis pour le voir ^ 
assurent que c'est un imposteur. 

Quelque^ jours après la réception de la noo* 
velle qui annonçait le départdu prétendant poof 
cette ville, un More , venu dun village voiiin 
nommé Suça va , a dit que cet individu est fiis^du 
montagnard dans la cabane duquel Fonde du 
pacha s'était réfugié, lorsqu'il était poursuivi 
par les Arabes ; que lès esclaves noirs du 
pacha s'y étant introduits ^ ,en sortirent peii 
après, et dirent qu'ils avaient jeté le transfuge 
dans le puits du jardin , où il était noyé. Par 
suite du désordre qui existait à xrette époque a 
Tripoli, on ne rechercha le corps de ce prince 
que plusieurs jours après levéneroent > qtiai^d 
DU retira du puits beaucoup d'ordures jpesse^n-ïp 
blant à des habits; mais on tùy trouya rien qui 
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eût la forme d'un corps humain; La môîlîé 
des babitans de la ville assuraient que l'oncle du 
pacha avait été noyé dans ce puits y tandis que 
les autt*es^ disaient qu'il s'était échappé. Mais le 
More^en question a ajouté^ qu'antérieurement à 
sa disparition ^ ce prince étant un jour à charger 
l'un de ses pistolets, pendant qu'il était caché 
dans le messeah (la partie delaplainequi touche 
à lu ville).pour attendrelepassage d'une^caravane 
qui se rendait à Tunis \ Tarmepartit, etlui enleva 
la première phalange de l'un de ses doigts^ signe 
auquel il serait iacile de le reconnaître. Le pèr« 
du narrateur de cette histoire , qui vit entore , a 
parÊiîtennent connaissance du fait et peut, dit-il ^ 
l'attester. 

Cette circonstartee a fait une telle impression 
sur l'esprit du peuple, que si*Je prétendant ar- : 
f ivait sans défectuosité à l'une ou l'autre main , 
quoique porteur du fîrmau du grand-seigneur , 
il serait repoussé, comme en ayant imposé à 1^^ 
cour de Tunis et à la Porte. 

Tripoli a été plus , gaie que de coutume , 
pendant la semaine dernière; ce qui a presque 
toujours lieu lorsqu'il s'y trouve des frégates. 
La Perle , commandée par le capitaine Finch , 
y arriva il y a quelque temps , et y resta une 
semaine. Un fils de lord Paget, et un de lord 
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Bagot y tous deux aspirJuiA de la Snarine i 
^ étaient à bord. Celui-ci^ qui peint très^bien , 
et qui avait uq artiste avec lui , s'est aussitôt 
occupé de copier ^out ce qui lui a paru remar- 
quable : comme de raison > lare de triomphe, 
si précieux par son antiquité fdt sa biiauté , et 
dont je TOUS- ai déjà parlé ^ n'a point été ou- 
blié (i). Il a été correctement dessiné et colo- 
né ; et M. Bagot se loue singulièrement que le 
bon goût de 'M. TuUy Ipi ait suggéré la pensée 
d'obtenir du pacha de faire déblayer ce beau 

( I ) Près de la maison du consul de France , il y a un 
bean monument. C'est un arc de triomphe bâti par les 
Romains , et compose d'une coupole octogone , supportée par 
quatre arcs reposant siur un même nombre de piKcrs; le 
tout construit sans cin^ent avec d'ënormes pierres de taille, 
soutenues par leur propre gravité. 

Ce monument est orné de sculpture » de figures ^ de fee- 
tons et de trophées d'armes , en dedans et en dehors ; ipais 
la plus grande partie de ces reliefs est déjà détruite. 11 n'en 
existe que des parties isolifes, incohérentes, qui attestcfnt 
enecMre l'antique beauté de Touvrage. 

Sur les faces du nord et de l'occident , on voit les restes 
d'une inscription ^ui paraît avoir été la Wme sur les deur 
côtés. Cette singularité a fourni à M. Niescn , consul de 
Danemarck , la facilité de les comparer. En réunissant et 
mettant en ordre les fragmens des deux inscriptions, il Ta 
restituée en entier. \ 

( Koyages éCAly^Bey en Jfriqme el en Asie* ) > 
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monument des boriques et âes décombres qu? 
l'obstruaient presque entièrement ^ et qui déro- 
baient spn magnifique plafond k la vue ^ ce qui 
a eu lieu récemment. Tout le monde dit que 
c'est le seul dessin qui en a été fait depuis un 
temps immémorial ; et cela est très-probable : 
car, à en juger par l'extrême jalousie que lés 

'Mores ont montrée dans cette circonstance , 
il ne parait pas possible que de§ chrétiens eus- 
sent pu se livrer à une pareille opération sans 
quelques mesures propres à assurer leur tran- 
quillité et leur sûreté. M. TuUjr a obtenu une 
permission directe du pacha ^ et on a réussi à 
persq^der aux Mores que son exécution regar- 

' dait f que des gens instruits pouvaient vouloir 
étudier des antiquités^ sans avoir pour cela au- 
cune vue hostile contre leur patrie, ni la moindre 
intention de manquer de respect au prophète. 

Le bey est revenu hier de son expédition , 
et a été , à la grande satisfaction de tout le 
ynonde, si bien accueilli par son père, qu'ils 
$e sont rendus hier ensemble | en grande 
poitipe , aux différentes mosquées , pour adres- 
ser des actions de grâce à î'autelde Mahomet 
et implorer de nouveau sa faveur (i). Cette ca- 

(i) Tripoli renferme six mosquées du premier ordre , flivcc 
^H nHuàf e|s ^ çt six autres |>lus peûtçs, 
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valcade a eti en outre pour but dé produire 
une plus profonde impression sur Fesprit de la 
f>opulace. Le costume des officiers et de tous , 
ceux qui accompagnaient le pacha et le hcj 
était encore plus splendide que de coutume. 
Maïs, comme je vous ai déjà décrit la proces- 
sion du pacha aux marabouts , je vous dirai 

La grande mosquée est magnifique ; son architecture est 
belle. La toiture, toute composée dé petites coupoles , est 
appuyée sur seize superbes colonnes doriques de très-beau 
marbre gris , qu'on me dit avoir été pHses sur un bâtiment 
tbrétien. Elle fut construite par ]e grand-père de Sidy- 
Tonsouf. Ce monument y ainsi qxxç les autres de ce gtttre, 
que j'ai yus k Tripoli , n'ont rien de ceite anjUteeture mes-» 
quine que j ai remarquée à Maroc. Leqr élévation n'est paa 
sans majesté. 11 y a dans- toutes des tribunos hautes pour le^ 
chanteurs, à la manière des églises d'Europe. Elles sont 
couvertes de tapis, tandis que les mosquéei mêmes du sul- 
tan , k Maroc , ne le sont qu'avec des nattes. Celle de Mulej- 
Edris , à Fez , est la seule qui ait des tapis. 

Les minarets de Tripoli sont des tours cylindriques éle- 
vées , avec une galerie ciiculaire à la partie supérieure , du 
milieu de laquelle s'élève une autre petite tour ou guérite. 
C'est de cette galerie que le mudden appelle le peuple aux 
heures désignées pour b prière. 

Le culte est plilis simple et plus mystique à Maroc ; il est 
ici plus compliqué et plus pompeux. Le vendredi , à midi , la 
cérémonie commence par plusieurs chanteurs qui entonnent 
lîiBS versets du Coran. L'iman monte à la tribune particulière, 
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seulement que sa mise était extraordinaire^ 
jnent hriliante. Il a coutume^ dans ces jours 
de solennité , d'honorer de sa visite les nobles 
et les officiers d'état. Hier il s'est arrêté à la 
maison de Hadgi Abderrahmap ; et, comme 
cela se pratique en pareil cas, il lui en a coûté 
un nègre- Quand le pacha s'arrête à quelque 
maison consulaire , des sorbets , du café et des 
gâteaux lui sont offerts^ ainsi qu'aux personnes 
de sa suite, qui consiste ordinairement en deux 
cents individus. 

On remarquait dans le cortège d'hier l'éten- 
dard de Mahomet , fait de satin vert brodé 
d'or, et le drapeau de la Mecque, en soie 
rerle, avec des sentences de l'Alcoran , bro- 
dées autour. L'iman ou mufti , vêtu de ses ha« 

qui n'est autre cliose qu'un escalier , avec la différence qu'ici 
clic est en pierre , et que là elle est en bois. Il récite une 
prière à voix basse , en face àe la muraille. Se tournant 
ensuite vers le peuple , il cbanta un sermon avec les mêmes 
tremblemens ^u cadences , les agrémens et les cadenzas de 
certaines chansons espagnoles qu'on af f elle polo andalous. 
Une partie du sermon est variable, et le prédicateur la 
cbante en lisant son manuscrit. Vautre partie , qui est tou- 
jours la même , se débite de mémoire avec quelques prières 
et autres formules d'usage , qu'il chante sur le même ton. 
( f^oyages (TAlf'B^ en Afrique et en Asie* ) 
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bits sacerdotaux , en faisait partie. Le nubur , 
ou la musique royale , suivait le cortège; roaîs 
personne n'était à cheval ^ excepté le pacha et 
le bey. Toute leur suite, gardes et autres, 
marchaient à pied. C'est une preuve de respect 
visitée envers le souverain et son flls aine. 

Au retour de son expédition , le bey rap- 
porta les têtes de quelques che& ennemis tués 
dans le combat; on les avait salées pour mieux 
les conserver; c'est assez l'usage parmi les Mp-> 
res et les Turcs. Pendant l'un de ses voyages , 
Muley Yesied adressa ici au consul anglais 
deux! boites très -singulières, soigneusement 
empaquetées , avec l'invitation de les faire par« 
venir le plus promptement possible à l'empe- 
reur de Maroc. Le capita.ine d*un vaisseau de 
guerre qui se trouvait dans le port se chargea 
de les remettre. Durant le peu de jours qu'elles 
restèrent chez le consul , elles devinrent , au 
grand étonnement de tout le monde, d'une 
odeur si repoussante , que Ton se serait vu 
dans la nécessité de les transporter ailleurs, si 
on ne les ûvait pas embarquées , et que , lors- 
qu'elles furent à bord du vaisseau ,* le capitaine 
craignit qu elles ne Finfectassent. Personne ne 
$e doutait de, ce qu'elles contenaient, même à 
fépoque dç leiir remise à Tempereor ; ce ne fat 
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qu après que Ton sut qu'elles renfermaient des 
têtes humaines. 

Hadgi Abderrahman nous a fait part d'une 
punition assez plaisante infligée par le bey à 
six de ses gens qui s'étaient conduits lâchement. 
Il leur fît mettre leurs baracans à la manière 
des femmes, leur fit teindre le& pieds et les 
mains avec du henné, ordonna de les prome- 
ner tout autour du camp , la figure couverte 
d'un mouchoir d« soie , comme les jeunes ma- 
riées , et prescrivit qu'ils conser^rassént ce cos- 
tume jusqu'à ce qu'ils eussent réparé leur hon— 
ncur par quelque service signalé. Ce genre de 
punition produisit un tel effet sur Fun d'eux , 
que le même homme qui n'avait pas eu la brâ- 
YOUre d'affi'onter l'ennemi, eut assez de faux 
eourage pour quitter ce monde j afin de n'être 
pas en butte au mépris de ses camarades ; il se 
tua d'un coup de pistolet. 

On attend incessamment les deux jeunes 
princes ; mais on les suppose toujours disposés 
i semer de nouvelles dissensions entre le pacha 
et le bey. , 

Le pays étant, depuis le retour de ce der- 
nier , moins exposé aux incursions des Arabes, 
les chrétiens résolurent de faire une partie de 
promenade au levant de Tripoli , k une plus 
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gtaùde disUttce qu'il n'a été permis aux dames 
d'aller dej^ib bteo loog-Mmpe. Notre société ^ 
dans beile excursion^ se composait de vingt 
personnes ; et cjuoique nos gardes en drogihans^ 
et nos domestiques, joints à ceux des autres 
consuls qui nous accompagnèrent , s'élevassent 
au-delà de ce nombre , on ne crut cepejidant 
pas prudent de $ aventurer sans quelques ham-* 
pers ou gardes du pacha , qui nous furent accor«* 
dés sur notre demande. Le lieu où nous dinâ* 
mes est un I^ocage d'oliviers <|u'avoisinent dei 
terres appartei^ailt au premier ministre du pa«* 
çVa, Mustapha Scrivan, et où résident des 
Mores préposés à leur garde. Le fils aîné du 
ministre et un <^érif de la Mecque acceptèrent 
rinvitfttiOn que nous leur fîmes de nous accom-< 
paguQr* Ils nous, rejoignirent en conséquence 
av^ les gens de leur suite , dhièrent avec nous, 
et partagèrent les plaisirs de la journée, q«e 
leur présettcé ne contribua pas peu à augmen- 
ter, parce qu'elle servit à ret^toir encore da- 
vântaige dans Tordre, les Mores et les Arabes 
dont nous étions entourés. 

Durant l'espace de quelques milles , après 
avoir quitté Tripoli , nous trouvâmes que la 
majeure partie du sol était un sable blanc ai^ 
genté. B parait ciiste&isé , et son é«lat , pen^ 
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daat un long voyage , est souvent funeste à la 
vue des voyageurs. Cette couleur da saMe -est 
particulière aux sables et aux déserts qui sont 
près de Tripoli. Leur extrême blancheur forine 
un contraste entre eux et les sables ronge-* 
foncé amenés de l'intérieur par les vents camp^ 
sins^ ou vents diauds^ lesquels sont eux-mèa[ie6 
trop extraordinaires pour être passés soug 
silence.. .....' 

Partout où le feuilkge du figuier de l'Inde 
se: voyait eji profusion , les routes , les champs 
et les enclos auxquels cet arbre sert comme 
de défense, oflfraient l'aspect le plus singulier^' 
La feuille du figuier parvient ici à la longueur 
de seize à dix-sept pouces , sur huit où neuf^ 
de large ; sa consistance égale presque la dureté 
du bois. Lorsqu'elle est jeune , elle est du |dus 
beau verti et croit sans tige ; une feuille donne 
naissance à l'autre. Cet arbrisseau singulier 
fprme une b^e de quatorze à quinze pieds de 
haut> et de huit à; neuf pieds d'épaisseur, d'iin 
accès beaucoup plus difi^cile qu'aucun mur de 
brique ou de pierre. Comme nous sommes dans 
la saison où il fleurit , son aspect est réellement 
fort curieux. Chaque, feuille est entourée , près 
du , bord , par des fleurs à fruit , qui sont couleur 
orangQ mêlée de cramoisi* La feuille ayant la 
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forme d'une coquille , Textrême clarté du soh&HL 
Ëûsait paraître les haies et les champs comme 
s'ils eussent tons été richement décorés de fes- 
tons or et rouge. 

. Les twres cultivées que nous vîmes, n*é- 
taient disposées ni avec méthode ni avec in- 
tention; mais on vo3rait dans des espaces en« 
clos, une variété infinie d'arbres placés dans 
toutes les directions. On remarquait particu- 
lièrement le majestueux dattier, étalant à son 
sommet des branches richement chargées de 
dattes mûres qiîi ressemblaient à de l'ambre. 
A leurs pieds croissaient des choux , des tur- 
neps , du filment et de Torge.^ Les jardins des 
.gens distingués^ ne renfermant guère d'autres 
arbres que des orangers et des citronniers , of- 
fraient un coup, d'oeil magnifique, que rehaus- 
sait encore le soleil brillant de tout son éclat. 
^ Le plus grSahd nombre des Mores , que nous 
rencontrâmes à. quelques milles de Tripoli^ 
n'avaient d autres vctemens qu'un bonnet rouge, 
et un baracan brun foncé qui servait à les cou- 
vrir depuis les épaules jusqu'au milieu de la 
jambe ; il était disposé , d après leur mode , en 
pli3 très-amples autour du corps ^ et laissant à 
découvert le bras et l'épaule droite. Les femmes 
avaient Is^ tête ornée de corail , de morceaux de 
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l^-blaAc et de graii^s de veire. Uu baracan 
plus léger que ceux des hommes , et ordinai- 
refneiit noir , (jui leur serre le corps , compo- 
sait tout leur costume. Ces £emmes nou$ 
fijièreDt autant que nous les fixions nous-mêmes^ 
et ne noUs parurent pas fort empressées à ca- 
cher leurs traits aux personnes de notre société ; 
elles étaient toutefois plus circonspectes lors^ 
que le chérif de la Mecque , le fils dp Musta- 
pha Scrivan , ou qublques-unis de nos gardes ; 
s'approchaient d'elles^ 

Un peu avant d arriver à Salah ^ nous nous 
arrêtâmes pour voir une mosquée , bâtie dans 
un village, etJqui se trouvait ouverte au mo-- 
ment où nous y passions^ Elle ^t remarquable 
par son extrême propreté , et les jolies tuiles 
de la Qiine dont elle est revêtue d'un boul à 
laiitre^ Le sol était couvert d'un superbe tapis 
de Tunis; la chaire, ainsi que l'escalier qui 
y conduit, sont du plus beau marbre ; et cepen- 
dant ceux qui fréquentent cette jolie petite 
mosquée^ ne sont que les habitans grossiers 
d un village malpropre ; tant les mahcmiétans 
aont attentifs à tout ce qui concerne la beauté 
et la prdpreté de leurs mosquées et de leurs 
cimelietes. ' 

La plu$ belle mosquée de i'Afi:ique est à 
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Fc2. tJn More distingué , qui en arrive der- 
nièrement, nous en a donné la description. 
Cet édifice extraordinaire est couvert de dix- 
sept différentes voûtes ou combles , sans com- 
pter un nombre considérable d'autres plus 
petites. Toutes ces voûtes sont soutenues par 
le nombre prodigieux de quinze cents colonnes 
en marbre blanc. Plus de mille lampes , dont 
quelques-unes, d'une grandeur extraordinaire, 
y brûlent constamment ; et on y trouve cinq 
cents citernes destinées aux bains que lêh ma- 
hométans prennent toujours avant la prière. 

£n arrivant à Sahal , nous ne nous arrêtâmes 
d'abord que pour examiner les plantations 
d'oliviers , au milieu desquelles nous devions 
dîner. Nous trouvâmes, comme on nous l'avait 
dit , que les oliviers formaient un ombrage 
impénétrable aux rayons du soleil , et qu'ils 
nous ofiriraiènt un délicieux abri contre la chah 
leur de l'atmosphère, dont l'intensité com- 
mençait déjà à se faire sentir. Nous conti- 
nuâmes ensuite notre promenade dans les en- 
virons pour aller voir un lac d'eau salée qui se 
trouve au milieu des sables, et que l'on nomme 
le lac de Tajura , non loin du village de ce nom . 
. Il était dans ce moment presque à sec. Lors- 
qu'il est rempli, il couvre un espace d'un mille 
II. ' 5 
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et demi , et a presque partout un demî-mîUc 
. de diamètre. Quand il est à sec , il existe tout 
autour une couche de sel qui a la dureté de la 
pierre. On casse alors ce sel par gros mor- 
ceaux , et on le porte à Tripoli. Ce lac en 
produit une grande quantité, et c'est principale- 
ment de cette ville que se tire tout celui qui s'ex- 
porte du royaume. Il est beaucoup plus beau ^ 
quant au goût et à la couleur , que celui qui pro- 
vient de$ deux fameux lacs du Delta , situés en 
deçà d'Alexandrie. Les lits de ces deux derniers 
lacs sont des espèces de fossés, qui ont dix ou 
.douze milles de longueur, et environ un mille 
de largeur. Ils demeurent à sec neuf mois 
de Tannée ; mais en hiver ils se remplis- 
sent de cinq à six pieds d'une eau couleur vio- 
let-foncé , qui s'y rend sous terre. Le retour 
de la chaleur sèche cette eau , et il reste alors 
une couche de sel qui a plus de deux pieds d'é- 
paisseur , et qui est si dur , qu'on on est obligé 
de le briser avec des barres de fer. On retire 
de ces lacs trente -six mille quintaux de sel 
par ap. 

Le laf de Tajura est presque environné de 
sable ; mais, en approchant du village de Tajura, 
nous vîmes une quantité innombrable de bou- 
quets d'arbres , à une grande distance l'un de 
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l'autre. Au milieu de chaque groupe, le sable, 
qui y a été amoncelé par le vent, se trouve 
disposé en forme de cônes qui s'élèvent presque 
à la hauteur des arbres , et semble y avoir été 
porté à dessein* 

hes paysans mahométans , quoique esclaves 
de leurs seigneurs en tout , excepté de nom , 
nous parurent satisfaits et heureux. Des familles 
entières se trouvaient réunies autour de la 
porte de leurs cabanes , riant , fumant , chan- 
tant et racontant des histoires romantiques. Us 
nous apportèrent des dattes nouvelles , des plats 
de lait et des jarres de lakaby doux. 

11 était intéressant pour d'autres que pour 
des Mores d'observer , dans ces réunions dé 
paysans, à travers la rudesse de leurs manières., 
les égards que' les jeunes gens témoignaient aut 
vieillards, les enfans à leurs pères et mères. 
En général les Mores , les Turcs et les Arabes, 
ont une extrême tendresse pour leurs enfans ; et 
en retour , les enfans sont on ne peut pas plus 
obéissans et affectionnés envers leurs parens , 
et très-soumis à leurs supérieurs. Il était facile 
de voir , au premier coup d'œil , quand un jeune 
homme parlait à son père, à soïi supérieur, 
ou à un homme plus âgé que lui. Il employait 
envers chacun d'eux , des marques différentes 
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de respect ^ tant dans ses gestes que dans ses 
paroles. 

Les Mores sont très*jaloux de leur impor- 
tance; mais ils n'ont pas Thabitudede se vanter, 
et né peuvent souffrir que d'autres le fassent. 
Les drogmans qui nous accompagnaient^ fai- 
saient à cet e'gafd de grands reproches à Tuq 
d'entre eux qui nous raconta les événemens 
fort extraordinaires d,e sa vie , passée. Cet 
homme n'a pas trente ans; il est renégat, et 
a pris le liom de Hammed lors de son apos- 
tasie. Il se dit le marquis de Saint - Julien , 
dont le mariage avec la fille du premier mi- 
nistre de Naplesaété célébré avec beaucoup de 
magnificence, il y a peu d'années. Le mar- 
quis avait un commandement supérieur dans 
l'un des corps de la garde royale napDlitaine, 
toute composée de personnes de distinction. 
Hamnied nous dépeignit avec enthousiasme 
les charmes et l'esprit de son épouse. Il nous 
dit que l'amour qu'elle lui avait inspiré l'avait 
long -temps empêché de prêter l'oreille aux 
bruits sans nombre qui circulaient à Naples, 
d'une liaison entre sa femme et le prince de 
Calabre , liaison qui avait eu lieu pendant une 
absence qu'il, fit de cette ville. Il commen- 
çait même à les croire sans fondement ; lors« 
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i^'enfîn il fut convaincu de la culpabilité de 
sa ïemme un jour qu'ils étaient ensemble à 
la cour. Obligé, par son service , de rester près 
du roi , il fit surveiller la marquise par des es- 
pions p qui rinfôrmèrent bientôt que le prince 
se trouvait chez elle dans le moment même. 
Il rentra aussitôt à son hôtel , où la première 
personne qu'il rencontra , dans un corridor 
conduisant à Fappartement de sa femme , 'fut 
une de ses suivantes, qui tenait dans ses bras 
un enfant appartenant à sa maîtresse , et dont 
il ignorait tout-à-fait l'existence. Exaspéré de 
fureur, il passa son épée au travers du corp^ de 
la suivante, et l'enfant, étant tombé par terre, 
se tua , et expira à ses pieds. Il se rendit aussi- 
tôt après à l'appartement de sa femme. En y 
entrant il vit le prince de Calabre qui cherchait 
a la soutenir, parce qu'ayant entendu la scène 
,qui venait de se passer, elle s'était trouvée mal , 
et était tombée sans connaissance sur un sofa. 
Le prince apercevant le marquis aussi près 
de lui armé d'une épée , qui était teinte du 
sang de la victime qu'il venait d'immoler, 
s'élança vers la croisée , et se sauva en sautant 
du balcon dans la rue. Le marquis retourna 
ïiu sofa , plongea son épée daiis le corps de sa 
femme , sortit de sa maison et s'enfuît. Il fit 
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voile de Naples , fut pris par un corsaire turc , 
et amené captif en Barbarie , où il embrassa 
aussitôt la foi mahométane. U est jeune et bel 
homme ^ mais vain, et féroce , et parlé encore 
avec une joie sanguinaire de la cruelle ven- 
geance qu'il a exercée. 

Notre admiration pour le marabout ou la 
mosquée d'un village situé auprès de Sahal , a 
donné aux Mores un mécontentement qui a 
feiilli devenir plus sérieux quç nous ne nous l'é- 
tions d'abord imaginé. Plusieurs Mores vinrent 
à notre rencontre, lorsque nous sortîmes du ma- 
rabout , mais ils 3e retirèrent d'un air assez peu 
satisfait , après avoir parlé à nos gardes , et avoir 
vu que nous étions dans la société de deux per- 
sonnages de distinction , un chérif de la 
Mecque , et le fils du premier ministre. Un 
assez grand nombre d'autres s'avancèrent suc- 
cessivement vers nous, et s'en retournèrent 
ensuite^ Plusieurs heures après , pendant que 
nous dînions sous les oliviers, à Sahal , quel^ 
ques Mores se présentèrent à une certaine dis- 
tance , attirés en apparence par la curiosité 
qu'ils témoignent toujours de voir des chrétiens. 
Ils nous saluèrent par un compliment que les 
inférieurs emploient envers leurs supérieurs; 
celui de « salum alicum » ( que la paix soit 
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entre nous) , auquel nous répondîmes suivant 
l'usage « alicum salum » , ( la paix est parmi 
nous). Nos domestiques leur portèrent , comme 
cela se pratique , des plats de viande , et ils 
nous remercièrent souvent par les mots « Jlli 
harck » , ( Dieu vous fasse prospe'rer ). Tous ces 
Gomplîmens étaient de nature à nous faire croire 
que tout allait au mieux. Cependant nous nous 
aperçûmes qu'à mesure que leur nombre aug- 
mentait ils devenaient moins polis ; et de- 
puis le moment où nous eûmes fini de diner ^ 
et où nous nou^ préparâmes à monter à che- 
val , jusqu'à une petite distance de la ville , ils 
nous suivirent en murmurant et en se plaignant 
à nos gardes. Il n'est pas douteux , d'après cela^ 
que nous n'eussions été molestés sans nos. 
deux convives. Ce qui le prouve de manière à 
n*en pas douter, c'est que le gouverneur de 
Sahal a rendu compte hier au pacha , que les 
Mores nous eussent attaqués, s'il ne s'y était 
pas opposé à temps. Comme nous ignorions 
toute l'étendue du danger qui nous avait me- 
nacés, nous rentrâmes en ville , fort satisfaits 
de notre excursion. 
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Indices de soupçoa au palais. — Querelle entre les princes 
Sidy Usept et Sidy Hamet. — Agitations du pacha. — 

— Récoi^ciliation des princes. — Muley Yesied se révolte 
contre son père. — Kiosque ou belvëder du pacha. — ^Soup- 
çons sur Sidy Uscph. — La mère de IVpouse de Sidy 
Useph. — Chaleur étouffante provenant des vents appelés 
campsins. — Le chasse-diable ou le capitaine-dragon.. 

— Conseil donné par un marabout au pacha. — Tenta- 
tive d'assassiner le bey. — Précautions que celui-ci prend. 

XouT est de nouveau tranquille à Tripoli j 
mais on craint qu'il n'en soit pas long-temps 
ainsi. Le pacha est très-mal , et le bey fort ré- 
servé. Les deux jeunes princes , qui étaient 
unis par la plus étroite amitié , sont mainte- 
nant en querelle* Nou$ avons fait ce matin 
unç visite au château , et je suis fâchée Savoir 
observé que la gaieté de Lilla Halluma et des 
princesses m'a plutôt paru être un eflfort de leur 
part pour chercher à éloigner des idées péni- 
bles , que l'expression de leurs véritables sentî- 
mjens. Ces dames nous' représentèrent le châ-» 
teau comme étant dans ce moment en proie à 
l'anarchie et au désordre. Lilla Halluma dit 
qu'elle n'a pas le temps de se remettre des 
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frayeurs continuelles que lui font éprouver les 
dissensions qui existent dans sa famille ^ et qui 
menacent également l'existence de chacun de 
ses fils. Tandis qu'elle nous parlait y on vint 
l'informer que le bey venait lui rendre visite. 
En conséquence ^ l'épouse de Sîdy Hamet et 
d'autres damés se retirèrent j et il ne resta 
plus auprès de Lilla Halluma^ outre notre 
société f que deux de ses filles ^ et l'épouse du 
bey. Lorsque le bey entra ^ Lilla Halluma 
avait presque le visage à découvert. On re- 
marque que depuis l'époque dé leurs chagrins, 
les princesses observent moins strictement 
l'étiquette de se voiler devant leur frère. Le 
regard péniblement interrogatif que Lilla Hal- 
luma jeta sur le bey , et la manière affectueuse 
dont il les aborda toutes , ne pouvait manquer 
de beaucoup nous attrister, surtout après ce 
que nous venions d'apprendre. Le bey chercha à 
paraître gai , nous demanda des nouvelles de 
l'Europe, et parla de choses indifférentes ; mais 
il était froid envers les gens de sa suite , et la 
profonde mélancolie dont ses traits étaient em- 
preints prouvait assez qu'il n'était pas dans 
son assiette ordinaire. A son départ , les eunu- 
ques qui l'attendaient dans les galeries sem-< 
blaient observer ses mpuvemens , et attendre 
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ses ordres avec terreur. Lilla HaUuma se cacha 
le visage daiis soq baracan , après la sortie du 
bey ; mais elle se remit bientôt , et nous invita 
à venir souvent la voir. Elle nous fit observer 
que les troubles qui avaient lieu au château ne 
devaient pas ilous en éloigner , parce qu elle 
nous enverrait une de ses confidentes pour nous 
pre'venir dans le cas où nos visites pourraient 
avoir quelqu'inconvënient pour nous. 

Nous ne pûmes qu'être très-frappées de la mé- 
fiance et de la crainte qui étaient peintes sur la 
physionomie de"^ tous ceux que nojus rencontrâ- 
mes en sortant du palais. Rien ne nous parut 
annoncer un changement propre à calmer les 
craintes de Lilla Halluma. 

Nous avons eu ici , pendant <|uelques jours , 
un chaoux algérien , que le dey a envoyé au 
pacha. Comme presque tous les Turcs et les 
Algériens , il a été on ne peut plus insolent et 
incommode. Il a eu l'impertinence de denlan-* 
der que le pacha lui remit , pour son maître , 
un trèsi-bel eunuque noir qui a été présenté 
dernièrement au pacha , et que celui-ci destine 
en présent au grand-seigneur. Sur le refiis du 
pacha , le chaoux se permit de dire parmi le 
peuple qu'il prendrait cet eunuque, puisque 
le pacha ne voulait pas le lui donner. U attii'a 
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en conséquence cet esclave hors du château^ et 
le força à moiiter à bord du navire qui latten- 
dait pour le reconduire à Alger. Le pacha en- 
voya aussitôt un message au consul de la na- 
tion à laquelle le navire appartenait , pour qu il 
ne partît point avant que l'eunuque fût rendu, 
Comme cela devait être , le consul fit dire au 
château que le bâtiment ne mettrait à la voile 
que lorsque le pacha aurait été satisfait. Le 
chaoux^ ayant eu connaissance de cet embargo^ 
envoya sou monde à la marine^ et fit recon* 
duire l'esclave à terre^ 

Je suis fâchée d'avoir à vous dire qu'il arrive 
r^arement que noii^ soyons plusieurs jours de 
suite sans apprendre des nouvelles désagréables 
du château. Le récit de ce qui s'y est passé hier 
au soir^ vous fera mieux connaître^ que toutes 
mes observations , les mœurs et les sentimens 
véritables des Mores , et les dispositions ac- 
tuelles des personnes de la famille royaje les 
unes envers les autres ; parce qu'elles se trou- 
vaient trop précipitamment réunies dans cette 
occasion pour rien déguiser. 

11 n'y avait pas long-temps que Sidy Hamet 
avait quitté le pacha , et qu'il était retiré dans 
son appartement , à l'heure de la sieste du soir , 
quand l'un de^es officiers entra précipitamment 
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en criant : « Ve Sidj liras el iashaw ( par 
la tête du pacha) , Sidy Useph a ordonné d'in- 
fliger la bastonnade à un de vos domestiques^ 
pour s être pris de dispute avec Tua des siens. » 
Sidy Hamet , voulant avoir l'air de ne pas s'aper- 
cevoir de la liberté que son frère avait prise , 
pria qu'on* ne Tinterromplt pas , en ajoutant : 
w II a eu raison , pifîsqu'il m'a évité la peine de 
le faire moi-même. » Un instant après^ un autre 
message annonça que Sidy Useph avait or- 
donné à ses noirs de tuer le domestique par- 
tout où ils pourraient le trouver. Il y avait au- 
près de Sidy Hamet un More auquel il est fort 
attaché ; il se nommé Hadgi Hamet : c'est un 
gibeline ou montagnard^ très -connu par son 
courage et son attachement à la famille du 
pacha. Sidy Hamet se leva ^ demanda ses armes ^ 
et , se tournant vers Hadgi i lui dit : « Que si- 
gnifie ceci ? Mon frère ordonne à ses dômes* 
tiques de tuer l'un des miens , et ne s'en rapporte 
pas à moi pour lui rendre justice. N'avez-vous 
pas vu un de mes domestiques recevoir^ d'après 
mon ordre ^ la bastonnade pour avoir insulté f 
il y a quelques jours, un des noirs de mon frère , 
et ne l'avez-vous pas conduit auprès de lui pour 
lui demander pardon ? » Hadgi Hamet lui ré- 
pondit que tout avait été fait comme il l'avait 
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prescrit. Sid^ Hamet ordonna alors à Hadgî 
Hamet de se rendre auprès de Sidy Useph , et 
de lui dire qu'il lui faisait demander la révoca- 
tion immédiate de Tordre qu'il avait donné 
de tuer l'un de ses domestiques ; que le pacha , 
lui-même , ne prenait pas une semblable liberté 
avec aucun des princes ; mais qu'il leur laissait 
la faculté de punir leurs propres domestiques ; 
qu'enfin , si la demande de son frère était fon- 
dée, il ne se refuserait pas à y faire droit. Hadgî 
Hamet se rendit à l'appartement de Sidy Useph ; 
mais il en revint presque aussitôt , parce qu'il 
n'avait pu être admis à le voir. Sidy Hamet 
pria alors Hadgi Hamet de s'armer complète* 
ment , et d'attendre ces ordres. Il n'est permis 
à personne au château d'être armé , excepté à 
ceux qui composent la suite du pacha; les drog* 
mans eux-mêmes , lorsqu'ils accompagnent les 
chrétiens au palais , déposent leurs armes en y 
entrant. Hadgi Hamet cacha en. conséquence 
ses armes sous son cafetan. Sidy Hamet reparut 
un instant après avec ses poignards et deux pis- 
tolets , et fit signe à Hadgi Hamet de le suivre. 
Us se rendirent chez Sidy Useph qu'ils trouvèrent 
armé , à la porte de son apparten^ent. Sidy 
Hamet lui demanda pour quel motif il avait or- 
donné de tuer un de ses domestiques , et quels 
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étaient ses projets ultérieurs. « tommencez- 
vous, lui dit-il, par mettre à niôrt ceux qui 
m'appartiennent , pour finir ensuite par moi ? w 
Sidy Useph ne répondit que ces mots : « Sidick 
( le pacha ) existe , et me protégera ; mais se 
retournant aiissitot , il appela ses gens qui 
étaient déjà armés et n'attendaient que son 
<»rdre pour agir. Dans une seconde , cinquante 
hommes sortirent de l'appartemeiït dé Sidy 
Useph , et firent entendre le cri de guerre , 
lequel , d'après la coutumie des^Turcs , précède 
toujours le combat. Les gens de Sidy Hamet , 
fort heureusement pour lui , attentifs au danger 
qu'il couraijt , s'étaient armés sans ses ordres , 
et se rangèrent , en un instant , autour de sa 
personne. Toutefois il leur imposa silence, et 
leur défendit de répondre au cri de guerre. 
Mais il fit observer à son frère qu'il se trouvait 
assez heureux pour n'être pas obligé d'avoir 
recours au moyen désagréable de rassembler 
son monde dans ses propres appartemens , et 
que , endormi comme éveillé , Sidy Useph ne; 
devait pas espérer de ne pas le trouver sur ses 
gardes, parce que tous ceux qui étaient auprès 
de lui dans ce moment y seraient également à 
l'instant du danger , sans avoir besoin d'y être 
appelés. Il s'approcha alors très-près de son 
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jfrère et lui dit : « Sidy Useph , à quoi nous 
servira de voir ici nos serviteurs se couper en 
pièces , eux qui sont tous amis , widd el bled^ 
( enfans de la ville ) ? Nous pouvons ensan- 
glanter le palais et effirayer les femmes ; mais 
Ih nous échapperons au fer l'un de l'autre ; ou 
si nous succombons , ce sera peut-être par la 
main de quelqu'un de nos gens , sans que pour 
cela notre querelle personnelle soit éteinte. 
Mon cheval est prêt , demandez le vôtre , et 
allons à l'instant même terminer seuls le dif- 
férent qui nous rend ennemis. » Sidy Useph 
semblait agréer cette proposition ; mais le pa- 
cha parut au moment où ils se disposaient l'un 
et l'autre à sortir du château. Il avait été con- 
duit au lieu de cette scène par les cris de Lilla 
Uducia, épouse de Sidy Hamet, qui l'avait 
suivi lorsqu'il quitta son appartement , et l'avait 
accompagné jusqu'à l'extrémité du harem avec 
les démonstrations delà plus vive douleur. 
Lorsqu'elle vit qu'il sortait du harem , elle 
i:ourut chez Lilla Halluma , en criant que Sidy 
Hamet était allé en armes trouver son frère. 
Toutes les femmes de Lilla Halluma se mirent 
à répéter les cris de la princesse , et le pacha , 
qui faisait alors sa sieste, fut réveillé par le vou- 
liah • voù ( le chant de douleur ) qui retentis- 
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sait dans le château» Il se leva aussitôt , et 
ayant passé dans s^ ceinture un de ses longs 
couteaux ^ il prit un pistolet de chaque main , 
et, soutenu dun côté par une négresse et de 
lautre par un esclave noir , il sortît de*son ap- 
partement et entra dans la cour du château dans 
son costume de nuit , sans cafetan ni turban. 
Le pacha , qui est vieux et infirme , croyant 
( comme chacun peut le penser à la moindre 
alarme qui a lieu maintenant au château ) que 
ses fils s'entre*égorgeaient , semblait ne pou-^ 
voir se soutenir. Par respect pour son père, 
dès que Sidy Hamet le vit approcher , il ren- 
voya tous ses gens , et leur ordonna de ne repa- 
raître que lorsqu'il le leur ferait dire ; tandis 
que Sidy Useph resta devant le pacha avec tout 
son monde , dont le nombre augmentait à 
chaque instant. Un seul officier demeura auprès 
de Sidy Hamet. Dans son agitation , le pacha 
ne parut pas s'apercevoir de l'aîr hostile de Sidy 
Useph. Quand il fut remis et en état de parler, 
il ne s'adressa qu'à Sidy Hamet qu'il engagea a 
déposer les armes ; il lui dit qu'il avait un pied 
dans la tombe et un autre dehors , et que sa 
barbe tombait chaque jour : « Et malgré cela, 
Sidy Hamet , ajouta-t-il , vous ne voulez pas 
me laisser achever en paix les derniers jours de 
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ïfta vîc. » Ce fut en vain que Sîdy Hamét dît 
au pacha que par respect pour lui il avait 
renvoyé son monde , et qu'il n'avait avec lui 
qu un seul officier ; lorsqu'au contraire son frère 
avait tous ses gens armes autour de lui y même 
en présence de son père : ce qui était formelle- 
ment en opposition avec les usages établis au 
château. Sidy Hamet dit encore qu'il se trouvait 
là pour protéger la vie de ses serviteurs contre 
Sidy Useph y et pria le pacha d'ordonner que 
son frère renvoyât son monde et déposât les 
armes y parce qu'il était l'agresseur et le plus 
jeune. Mais le pacha exigea que Sidy Hamet 
desarmât l'officier qui était avec lui , en disant 
que y comme il était l'ainé , il fallait qu'il don- 
nât l'exemple, (c Voilà déjà deux fois ^ Sidy 
Hamet y reprit le pacha y que je vous ai enjoint 
de poser les armes j celle-ci sera la dernière ; 
faites que ce jour ne soit pas sanglant pour vous 
et pour moi ; je suis armé comme vous^ et je 
suis encore souverain dans ce palais. Cette 
prise d'armes , tandis que j'existe ; ces cris qui 
ont Interrompu mon repos , et qui m'ont amené 
ici pour vous voir armé , sont contraires aux 
lois du prophète. » Sidy Hamet répondit à son 
père : « Vous , Sidy , c'est que vou^ ne voyez 
pas ou ne voulez pas voir mon frère entouré 
-II. 6 
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de gens armés , lorsque vous m'ordonnez de 
déposer les armes. Mais vous m'avez donné 
la vie ; ai vous voulesi que mon frcre me Fôte en 
votre présence , j y consens : voici ibes armes , 
et voilà celles de mes serviteurs. » ' 

Le pacha appela alors Sidy Useph, et or- 
donna aux deux frères de s'embrasser. Ils s'ap- 
prochèrent Tun et l'autre du pacha , baisèrent sa 
main , et la posèrent sur leurs tètes ; ils baisèrent 
ensuite le bord de son vêtement , et lui souhai- 
tèrent , i la manière moresque , une longue 
vie. Us allaient se retirer sans s'être rapprochés , 
quand le pacha prit leurs mains dans la sienne ^^ 
et dit : « Par le prophète , par ma tête , par vos 
mains, et par cette main qui les tient , la paix 
est entre vous. » Le pacha pria alors Sidy 
Ujseph de se rendre à son appartement ; et 
prenant Sidy Hamet par la main , il le condui- 
sit au sien , où sa sœur LiUa Howisha, épouse 
du rais de la marine , et celle de toutes ses 
sœurs que Sidy Hamet préfère , l'attendait 
avec anxiété. Le pacha lui ordonna de ne pas 
quitter son frère qu'il ne fut entièrement 
calmé. 

On dit au château que Sidy Useph est le fa- 
vori de son père , et qu'il en profite pour usur- 
per plus d'autorité qull ne lui appartient. C'est 
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K^e que la famille du pacha a cherche à lui ùàte 
entendre dans cette circonstance* Voici ce qu'il 
a répondu avec beaucoup d'humeur, k Combien 
ai'-je épousé de femmes? Où est l'esclave grecque 
que j'att fait reine? Ai-je donné a l'une d'elles 
des pierreries ? aî-je habillé son fils , et oublié le 
reste ? où sont-ils tous les enfans de Lilla Hul- 
luma ? Y a-t-il une autre Lilla Kebbiera ou même 
^ une autre femme du pacha qu'elle au palais ? >i 
Le tumulte qui a eu lieu dans cette circon- 
stance a été si sérieux , que tous les habitans du 
château se sont trouvés réunis sur le lieu de la 
scène , excepté le bey qui est choqué de lauto-* 
rite que le pacha laisse prendre à Sidy Useph , 
et qui soupçonne les mauvaises intentions de 
son frère contre lui. Le pacha se retira dans 
l'appartement de Lilla Hulluma, accompagné 
par elle et par deux de ses filles ; et ^ comme 
les heures silencieuses de la sieste n'étaient 
pas encore écoulées, le <:hâteau redevint tran- 
quille comme de coutume, et tout parut paisible 
pendant le reste de l'après-midi. 

Nous venons d'habiter pendant une douzaine 
de jours Yuxi des palais du pacha , dans la cam- 

(i) Contre la coutume mahomëtane , le pacba çi'a épouse 
qu'une seule femme, quoiqu'il ait plusieurs favorites noires ^ 
et quelques esclaves circassiennes. 
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pdgne. Je ne vous le décrirai pas , parce que 
c'est le même où le codsuI a reçu les officiers 
qui ont ramené l'ambassadeur Hadgi Abderrah- 
man d'Angleterre , circonstance dont s'entre- 
tiennent encore quelques Mot'es des basses classes 
qui habitent le voisinage. — Je^ vous ai parlé d'un 
aspirant de la marine qui avait lancé par mé- 
garde une orange à la tête du bey. Il arrivé de 
temps à autre qu^un montagnard more passe 
auprès de nous , nous jette un regard sévère , 
et exprime son étonnement de la douceur du 
bey envers les chrétiens. En efiet , elle est vrai- 
ment extraordinaire , et rend notre séjour dans 
ce pays fdrt agréable , du moins sous ce rapport. 
Il est rare que nous rencontrions un More, 
quel que soit son rang , qui ne soit pas toujours 
disposé à nous obliger. 

Aussitôt que le pacha a eu connaissance de 
la répugnance que nous témoignions d'aller 
habiter aucune des maisons de campagne des 
ambassadeurs mores ^ parce que leurs Êimillés 
y avaient demeuré pendant la peste, il nous a 
obligeamment offert l'un de ses palais qui a été 
fermé à cette époque, personne de la fa- 
mille royale n ayant qiritté Tripoli durant la 
contagion. 

Nous formâmes donc le projet d'aller à la 
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campagne pendant la durée des grandes cha- 
leurs y et ayant que les vents chauds se fissent 
sentir; et nous sommes maintenant dans le pa- 
lais en question^ avec trois autres familles de 
consuls. Nous nous trouvons , en y comprenant 
nos domestiques et nos gardes ^ en assez grand 
nombre pour n'avoir rien à redouter dans des 
circonstances ordinaires. Quant à des événe<- 
mens extraordinaires , nous n'en prévoyons pas , 
parce que les princes paraissent assez bien ré- 
conciliés depuis les derniers troubles du châ- 
teau. Nous n'avons rien à craindre non plus de 
Muley Yesied , puisqu'il est à Fez , et en rébel- 
lion ouverte contré son père. L'empereur a 
adressé ^ il y a quelques semaines , des circu- 
laires à tous les consuls étrangers en Barbarie^ 
pour les inviter à ne pas permettre qu'aucun 
de ses sujets soit embarqué pour d'autre desti- 
nation que pour ses états ^ sous peine de rupture 
avec lui. 

Le palais où nous sommes est fort spacieux; 
et nos familles y sont commodément logées; cha- 
cune d'elles a un appartement détaché^ composé 
de plusieurs chambres spacieuses et bien aérées. 
Nous déjeunons chacun chez nous ; mais nous 
nous promenons à pied et à cheval ; le matin ; 
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nous dinonset nous passons le reste de la ]Oui^ 
née ensemble. 

Le kiosque ou belvédère du pacha , dont je 
rie vous aï pas encore parlé , s élève à une hau* 
feur considérable au - dessus du païais. Il est 
quadrangulaire> a des croisées tout au tour, et 
de toutes parts il est revêtu des tuiles les plus 
belles p tirées de la Perse. Elles représentent 
de jolispaysages et sont disposées avec tant d'art , 
que les divisions n'en sont pas apperçues. U 
est impossible de dépeindre tous les agrémens 
de ce kiosque sous ce climat brûlant. Il est aussi 
frais qu'il est propre , et présente un délicieux 
abri contre la chaleur^ les insectes et le sable. 
11 domine tout le pays d'alentour. On y voit 
d'un côté les sommets des montagnes bleu- 
foncé de Gouriana j de l'autre , le désert qui 
commence au mur du jardin du pacha ^ et borne 
Thorizon. On n'aperçoit dans toute cette vaste 
étendue autre chose que deux grands marabouts 
ou mosquées^ où presque tous les criminels de 
Tripoli vont chercher un refuge \ et au-delà , 
à une grande distance ^ quelques arbrisseaux 
qui paraissent comme autant de petits points 
'sur la terre. Nous avons vu, à Faide d'une 
lunette d'approche, la caravane à une si grande 
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distance^ qu'elle nous parut d'abord^ aU milieu 
de ces sables enflammés , comme une ligne 
ondulée tracée au pinceau. 

Nous sommes encore au palais du pacha, à 
la campagne. Les trois princes se promènent 
souvent à cheval dans les sables ; mais le bey 
nous rend plus fréquemment visite que ses 
frères. Il est venu nous voir aujourd'hui , et 
était escorté par plus de deux cents hommes 
à cheval. Comme la majeure partie des che- 
vaux appartiennent à ses principaux officiers , 
leurs harnais étaient , selon la coutume , 
garnis d'or et d'argent , et leurs housses riche- 
ment brodées. Les chevaux de relais ordi- 
naires du bey, splendidement équipés , étaient 
conduits par des noirs. Les consuls allèrent re- 
cevoir le bey à sa descente de cheval. Lorsqu'il 
fut entré dans l'appartement , on le conduisit 
à un sofa , et les chrétiens s'assirent sur des 
chaises autour de lui. Son porte -épée, son 
trésorier et ses autres officiers d'état, ainsi que 
ses deux mamelucs favoris , restèrent debout. 
U accepta les rafraichîssemens qui lui furent 
offerts , et nous parut infiniment plus gai que 
d'ordinaire. 

Dans le cours de la conversation , il exprima 
le désir qu'il avait que son jeune frère Sidy 
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Useph fut plus âgé , parce qu'il était, dit-îl , 
persuadé que quelques années de plus tempé- 
reraient son effervescence actuelle. Il a environ 
dix-sept ans. a Quoique mon frère , ajouta*-il , ait 
» maintenant de l'étourderie , s'il vit quelque 
» temps, il deviendra un grand homme. >y hes 
regards de plusieurs de ses ofBciers exprimaient 
le regret qu'ils semblaient éprouver de voir le 
bey penser si favorablement de Sidy Useph , 
qu'ils soupçonnaient animé des plus noires in- 
tentions envers son frère. 

L'affabilité que Sidy Useph montre à ses 
frères , et la haute Êiveur dont il jouit auprès 
du pacha , font la matière générale de toutes 
les conversations. Personne ne se fîe aux pro- 
messes de Sidy Useph j le pacha seul ajoute 
une implicite foi à tout ce qu'il dit. Il y a 
quelques jours que ce dernier fît observer à ses 
courtisans que jamais Sidy Useph ne lui parle 
contre ses frères , tandis qu'il ne fait qu'en- 
tendre des plaintes du bey et de Sidy Hamet 
contre lui. Mais on pense généralement qu'en 
se conduisant ainsi , Sidy Useph n'a d'autre 
but que de gagner encore davantage la faveur 
du pacha, et par ce moyen d'accroître son 
propre pouvoir. 

Le bey était vêtu aujourd'hui plus légère- 
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ment qu'il ne Test ordinairement , à cause de 
rextréme chaleur. Le costume de sesmamelucs 
était plus brillant que celui des autres personnes 
de sa suite. Outre le lustre de leurs armes, leurs 
habits étaient couverts d'or et d'argent , et leur 
serraient la taille. Us ne portaient pas de tur- 
bans , mais ils avaient des schalls noirs et or 
tournés autour d'un bonnet d'écarlate ; un bout 
du schall , entièrement d'or , leur pendait sur 
lëpaule gauche. 

Lorsqu'ils nous quittèrent , le bey et sa suite, 
pour nous faire compliment , firent plusieurs 
courses avec leur rapidité ordinaire. 

Sidy Hamet a été hier dans les sables avec 
sa suite , mais sans ses frères. Comme c'est 
maintenant le jeûne du ramadan , les princes 
prennent l'exercice du cheval tous les jours. A 
son retour , Sidy Hamet est venu nous voir et 
a été long - temps avec nous. Un seul de ses 
officiers l'accompagna dans l'appartement; tous 
les autres restèrent dans le jardin. Il convient 
que le pouvoir de Sidy Useph augmente chaque 
jour , ainsi que celui de tous les individus qui 
lentourent ; mais il nous dit : « Le pacha vit , 
» et pendant qu'il existera , nous n'avons rien 
» à craindre. » Il nous fît observer que le bey ne 
pouvait pas augmenter ses forces, sans avoir 
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lalr de se mettre en état de rébellion; qu*en 
outre les manières de Sidy Useph étaient fort 
changées non-seulement envers le ^èy , mais 
envers tout le monde ^ et que sa conduite 
actuelle au château ne fournit pas le moin- 
dre sujet de plainte. Il finit en disant : w Tout 
» est possible au prophète ; il a peut - être 
» changé le cœur de Sidy Useph.» L'opinion des 
principaux officiers d'état est que tous les indi- 
vidus de la famille se craignent les uns les autres, 
et ils en augurent on ne peut plus défavorable- 
ment. Us disent que le règne long et paisible 
du pacha , qui date de plus de trente ans , a 
rendu le peuple si paisible et si attaché à la 
famille royale , qu'aucun de ses membres n'a 
à craindre de complots de sa part ^ et que si 
les princes sont déterminés à agir hostilemenl 
les uns contre les autres , ou contre leur père , 
il faut qu'ils obtiennent le secours des Arabes; 
car les wield el bled (les enfans de la ville) ne 
leur prêteront pas le leur. 

Sidy Useph a récemment épousé une jeune 
damed'extractîon turque. Sa mère est une femme 
fort sensée , et est connue dans tout le pays par 
la libéralité de ses principes. Mais elle est hau- 
taine, ambitieuse, et aime à se mêler de poli- 
tique. En conséquence, on craint que par Fas- 
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Cendant quelle a déjà su prendre sur Sidy 
Useph , elle n augnrente plutôt que de dimi- 
nuer la violence de son caractère. Nilepousede 
Sidy Useph ni sa mère ne sont dans rinlimité 
de Lilla HuUuma ou des princesses qui les crai- 
gnent toutes deux , et ne leur parlent qu'avec 
une extrême réserve. 

Sidy Hamet fait le plus grand éloge des 
gens qui lui sont attachés. Il dit que , bien qu'ils 
soient peu nombreux , ils lui sont fort dévoués, 
et qu'il peut compter, si le cas l'exigeait, qu'ils 
feraient pour lui tout ce que l'Alcoran permet 
qu'il leur demande. D'un autre côté , il n'est 
pas rare , lorsque les Mores parlent de Sidy 
Hamet et des craintes qu'ils ont sur son 
compte , de voir une larme accompagner leurs 
témoignages de fidélité. 

Nous avons eu pendant quelques jours une 
chaleur suffocante , dont aucune description ne 
peut donner une idée parfaite à ceux qui ne 
connaissent pas cette partie du monde (i). 

(i) La chaleur devient quelquefois insupportahle , et le 
tliermomètre monte tout k coup de douze degrës. Durant 
cette saison , que les habitans nomment Ar^m^in (cinquante), 
parce que ces vents se fout plus pailiculièrement sentir 
depuis Pâques jusqu'à la Pentecôte , ils se nourrissent de riz, 
de légumes , de poissoa frais et de fruits^ Ces vents soufflent 
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Nous avons été occupes, pendant sa plus grande 
intensité y à observer la marche pénible dans 
les sables d'une caravane qui est arrivée dans 
l'état le plus jfàcheux. Beaucoup de ceux qui la 
composaient avaient expiré, faute d'eau, ou 
se trouvaient dans un tel état de langueur, 

rarement trois jours de suite. Quelquefois ce n'est qu'un 
tourbillon impétueux , et ne fait de mal qu'aux voyageurs 
surpris au milieu des déserts. 

( Lettres sur rÉgjypte , par Savary. ) 

Quand ces vents commencent à souffler , l'air prend un 
aspect inquiétant ; le ciel, toujours si pur en ces climats , 
devient trouble ; le soleil perd son éclat , et n'offre plus qu'un 
disque violacé. L'air n'est pas nébuleux , mais gris et pou- 
dreux ; et réellement il est plein d'une poussière très-déliée, 
qui ne se dépose pas, et qui pénètre partout. Ce vent , tou- 
jours léger et rapide , n'est pas d'abord très-cbaud; mais à 
mesure qu'il prend de la durée, il croît en intensité. Les 
corps animés le reconnaissent promptement au cbangement 
qu'ils éprouvent. Le poumon , qu'un air ti;pp raréfié ne rem- 
plit plus, se contracte et se toui-mente. La' respiration devient 
courte , laborieuse ; la peau est sccbe , et l'on est dévoré d'une 
cbaléur interne. On a beau se gorger d'^u , rien ne rétablit 
la transpiration. On cbercbe en vain la û-aîcbeur ; les corps 
qui avaient coutume de la donnei: , trompent la main qui 
les toucbe. Le marbre', le fer, l'eau, quoique le soleil soit 
voilé , sont cbauds ; alors on déserte les rues , et le silence 
règne comme pendant la nuit. 

( P'ojrage en Sjrie et en Égj-pte , par Volney. ) 
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qu'ils mouraient avant de pouvoir être se6Qu-* 
rus. Lia situation des bétes de somme était non 
moins affreuse. Haletantes et tput-à-fait ren- 
dues ^ ce fut avec la plus grande peine que Ton 
parvint à les mener à leurs difiërentes destina*- 
tions; plusieurs moururent sur la route. Cette 
étouffîinte chaleur a duré sept jours. Le temps 
est devenu depuis aussi agréable qu'il était 
horrible alors. 

Nous venons, dans le moment même , de faire 
une longue promenade à cheval, pendant la« 
quelle nous avons vu un village, appelé les Acas 
du nom dune tribu arabe qui Thabite-, et qui a 
tous les troupeaux du pacha confiés à ses soins. 
Un chaoux attend toujours le bey à cet endroit, 
lorsqu'il arrive du camp , et lui offre un cafe- 
tan neuf. C'est une espèce de compliment de 
la part du pacha. La cérémonie se passe dans 
un ancien château, où le bey reçoit le cafe- 
tan et s'en revêt, après quoi il donne un présent 
considérable au chaoux. 

Ce château est encore très-fort. H fut autre- 
fois formidable aux Mores eux-mêmes, lorsqu'il 
était au pouvoir de leurs ennemis , au temps 
où l'empereur Charlesr-Quint . donna Tripoli 
aux chevaliers de Rhodes, après leur expulsion 
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de celte île par les Turcs, en i522 (i). Depuis 
i5ii que cet ordre, connu sous la dénomina- 
tion de cheyaliers de Saint-Jean de Jérusalem , 
devint un ordre militaire , cinquante et un ans 
après qu'ils eurent ouvert une maison à Jéru- 
salem pour recevoir les pèlerins, leur nom 
inspirait toujours la même terreur dans cette 
partie du monde. Une période de plus de quatre 
cents ans n'a pas fait oublier les horreurs des 
croisades; et les Mores voient encore avec 
épouvante les galères de Malte, commandées par 
les successeurs des chevaliers de Saint-Jean de 
Jérusalem, porter l'effiroi sur toutes leurs côtes. 

(i) Après des prodiges incroyables de valeur , de patience 
et de conduite , pendant six mois de siëge , après avoir 
soutenu plusieurs assauts , et dispute chaque poste avec une 
étonnante opiniâtreté, le grand-maître fut enfin obligé de 
céder au nombre; et après avoir obtenu une capitulation 
lionorable du sultan , qui admira son courage et respecta 
ses vertus , il rendit la ville , qui n'était plus qu'un monceau 
de décombres , et était dépourvue de toute espèce de res- 
sources. Charles et François , honteux d'avoir occasioné 
nne si grande perte à la chrétienté , cherchèrent à en rejeter 
le blâme l'un sur l'autre ; mais l'Europe , plus juste , l'imputa 
également à tous les deux. 

"*( Histoire de Charles'Quintj par Robertson. ) 



Digitized byVjOOQlC 



9^ 
A cette époque , pendant que les chevaliers de 
Rhades étaient établis à Tripoli/, un célèbre 
corsaire moresque, Toyant l'impossibilité de 
débarquer sur la côte , et de secourir ses conci- 
toyens, parce que les Maltaia étaient maîtres 
du château dont il vient detre question, for- 
ma le projet de le prendre ou de le détruire. 
Â cet effet , il amena ses galères vers la partie 
de la côte qui est vis-à-vis du cliAteau , lequel 
est situé à une grande distance dans l'intérieur. 
Pendant la nuit, il fit traîner à terre les galères 
par leurs équipages, aussi loin qu'il lui fut 
possible ^ et de là s'en servit pour tirer sur les 
Maltais , et pour protéger la mine qu'il con- 
dui^t jusqu'au rocher sur lequel est bâti le châ- 
teau. Cette mine délogea les Maltais sans faire 
sauter le cfiàteau : le corsaire y entra, et eut 
l'avantage de le posséder intact. L'idée extraor- 
dinaire de cet homme de conduire ses galères 
à terre, et le succès qu'il obtint, lui acqui- 
rent alors une telle réputation , que les Maltais 
lui donnèrent le nom de chasse diable ^ et les 
Mores , celui de rais draieco , ou le capitaine 
dragon ; il fat nommé cyde de Tajura. — Le 
terrain , à une grande distance de ce château , 
résonne d'une manière effrayante sous les pieds 
des chevaux. Les Mores disent que, dans quel- 
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ques parties^ îl est miné jus^a la surface. 

A notre grande surprise, le bey, Sidy Hamet 
et Sidy Useph , se sont promenés aujourd'hui 
à cheval et ensemble dans les sables. La suite 
du bey était pour ainsi dire deux fois plus nom- 
breuse que de coutume, tandis que celles de 
Sidy Hamet et de Sidy Useph l'étaient moins. 

Les amis du bey paraissent singulièrement 
craindre pour sa sûreté, et sont très-fâchés de 
le voir ainsi réconcilié avec Sidy Useph. Quand 
ils lui en parlent , il leur répond qu'il n'est pas 
au pouvoir de Sidy Useph de lui nuire, puis- 
qu'il ne peut pas introduire d'Arabes dans la 
ville sans la permission de son père; et que 
d'ailleurs , comme l'on s'attend à apprendre la 
mort du pacha d'un jour à l'autre , il ne veut pas 
que Ton ait à lui reprocher de l'avoir hâtée. 
Le peuple , dit-il , sait et reconnaît que le trône 
lui appartient. En conséquence, tant que ses 
frères ne le bravent pas ouvertement , il croit 
qu'il sera toujours temps, après la mort du pa* 
cha , de mettre des bornes à leur pouvoir et à 
leurs biens ; u et même alors, ajoute-il, à moins 
que mes frères ne visent au trône, ils n'auront 
lieu que d'être satis&its de ce que je ferai pour 
eux. » 

Le bey se fie à la vigilance de ses gens pour 
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ce qui concerne sa sûreté. Sa confiance à cet 
ëgard pars^it on ne peut mieux placée; car il est 
impossible d'être plus dévoués et plus vigilans 
qu'ils ne le sont. Ceux-ci , qui ne demeurent 
pas au palais avec le bey, veillent la nuit chez 
eux, sans en avoir reçu l'ordre du prince , dans 
la crainte qu'il ne survienne quelque chose au 
château. 

Le pacha se dispose à faire partir des troupes 
pour aller régler différehs objets avec les 
Arabes. — Hier, un des fameux marabouts est 
allé au château pour prier pour le pacha , ce 
qu'ils font quelquefois dans des circonstances 
solennelles; et alors tout le monde se joint à 
eux. Cet homme, dans ses prières, a donné 
quelques avis politiques aUs pacha; c'est une li- 
berté qu'ils prennent de temps à autre. 11 lui a 
laissé à entendre que faire marcher dans ce 
moment des troupes contre les Arabes , était 
une mesure désastreuse pour le pays , parce qu'il 
était nécessaire que toutes ses forces fussent 
sous la main; que surtout il ne devait pas son* 
ger à charger Sidy Useph d'une semblable mis- 
sion; et que , s'il le faisait, il aurait lieu de s'en 
repentir , mais qu'il serait trop tard. Le pacha 
conseilla au marabout de se taire sur Cc" sujet, 
<et le gronda fortement. Mustapha Scrivan>, le 
- IL 7 
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premier ministre ^ parla bas au pacha pour 
tâcher de le calmer j en lui disant qu'il était 
inconvenant de traiterlaussi sévèrement ce ma-^ 
rabout en public^ attendu qu'il était Fun de 
leurs plus grands saints. Mais le pacha répondit 
à Scrivan, que si le marabout disait encore un 
mot a cet égard, lui et le marabout pourraient 
fort bien s'en mal trouverrCeci mit fin à la dis- 
cussion ; et le marabout termina son oraison par 
des prières solennelles , sans toucher à la poli-^ 
tique. 

Nous nou3 disposons à rentrer en ville ^ par 
suite d'un événement fâcheux qui vient d'avoir 
lieu. Les princes et leurs suites sont venus 
presque tous les jours se promçner à cheval , 
dans les sables ^ depuis que nous sommes ici ^ 
quelquefois tous les trois ensemble ^ d'autres 
fois deux, mais le pins souvent un seuL II y a 
quelques jours que le bey y vint accompagné 
de Sidy Useph. Celui-là avait, selon sa coutu- 
me , tout son monde avec lui ; Sidy Useph , au 
contraire , n'était suivi que par un petitjiomhre 
de personnes., A leur retour, Sidy Useph s'ar- 
rêta à son jardin qui est tout auprès de nous. 
Au moment où le bey reprenait la route de la 
ville, nous entendîmes la détonation d'un coup 
de. pistolet parti du jardin de Sidy Usefrfi, et au 
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Txiêine instant quelqu'un dire avec exclamation 
que le bcy était tué. Nous fumes d'autant plus 
alarmés , que nous nous trouvions dans un palais 
du pacha , et que nous ne pouvions pas , par 
conséquent, en refuser l'entrée à Sidy Useph 
et aux Mores et Arabes qui s'y seraient précipités 
aveq lui. On ne put pas découvrir dans la 
foule celtti qui avait tiré sur le bey. Ses gens 
étaient exaspérés contre Sidy Useph. Comme 
il n'y avait, disaient-ils, qu'eux et lui et sa 
suite présens, le monstre qui avait attenté a la 
vie du bey, ne pouvait être qu'une des créa- 
tures de Sidy Useph. Le bey, irrité et excité 
par ses serviteurs , se rendit au jardin de son 
frère; mais voyant celui-ci disposé à le rece- 
voir avec les plus grandes démonstrations de 
cordialité, il se tourna vers ses officiers, et dit 
à celui qui se trouvait le plus près de lui : « Je 
» ne veux pas avoir à me reprocher sa mort. 
» Le coup de pistolet qui a été dirigé contre 
» moi peut avoir été tiré par quelqu'un qu'a- 
» nime un zèle aveugle pour sa cause , et qu'il 
n ne connaît pas. Cependant, s'il refuse de ve- 
}) nir avec moi au pied des autels de notre pro- 
M phète, pour nous y jurer à jariiais protection 
» mutuelle, je le reconnaîtrai dès ce moment 
» pour mon ennemi; mais, si même alors il 
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» doit périr, que ce soit du moins d'une ma- 
» nière ouverte, et nOn pas par trahison. >/ 
Quand Sidy Useph vit le bey entrer dans son 
jardin, il vint à sa rencontre, et ordonna à ses 
officiers de chercher le coupable, soit qu'il fût 
dans sa propre suite ou dans celle du bey. Il 
acquiesça avec empressement à la proposition 
que celui-ci lui fit d ailler à la mosquée pour y 
faire le serment de mutuelle protection , et ne 
donna aucun motif de croire qu^il eût quelque 
part dans la tentative faite contre la vie de son 
fi'ère. Plusieurs jours se sont passés depuis cet 
événement; mais les deux princes ne se sont 
pas encore rendus à la mosquée. 

Sidy Useph est parti pour son gouvernement, 
d'où on croit qu'il sera de retour dans quelques 
semaines. Quoique tout soit fort tr^^iiquille 
depuis son départ , nous comptoirs cependant 
rentrer en ville dans un jour ou deux, parce 
qu'il serait peut-être dangereux de se trouver 
ici au moment de son retour. 

Nous sommes à Tripoli déjà depuis quelque 
temps. A notre arrivée, tout était parfaitement 
tranquille. Le pachà, le bey, et Sidy Haniet, 
sont allés au marabout ensemble. Dans nos 
dernières visites au château , Lilla Hallurpa et 
les princesses nous ont paru heureuses en com- 
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paraison de ce qu'elles étaient avant notre dc'- 
part. U n'y avait qu'une chose qui semblât leur 
doaner un peu d'inquiétude, c'était de savoir 
ce que faisait Sidy Useph ; mais qui que ce soit, 
au dedanscomme au dehors de Tripoli , ne pou- 
vait le deviner. La Emilie royale croyait qu'il 
n'était allé dans son gouvernement que pour 
faire rentrer les tributs; tandis qu'un grand 
nombre d'autres personnes soupçonnaient qu'il 
s'était rendu auprès des chefs arabes , afin de les 
engager à agir en sa faveur contre son père et 
le bey. Après son' retour, il habita le jardin du 
pacha qui est dans le Messeah, et le paUis où 
nous avons passé quelque temps. De là il sç 
rendit plusieurs fois au château pour visiter sa 
famille , ayant toujours l'air et les manières les 
plus amicales ; et personne assurément ne s'at- 
tendait à la vengeance qu'il méditait. Le succès 
de Sidy Useph dan$ la trame infernale qu'il 
ourdit contre le bey, doit être mis au nombre 
de, ces événemens dont il est impossible de se 
rendre compte. Las d'attendre aussi long- 
temps la mort du bey, il vint à Tripoli plus 
déterminé et mieux préparé à y mettre fin, 
qu'il ne lavait été jusque-là. 11 amena avec lui 
ceux de ses noirs auxquels il avait le plus de 
confiance, aprèfe les avoir pohctuellement in* 
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struits de ce qu'ils avaient àfaire. Ason arrivée 
au château, il se rendit à î appartement de sa 
mère , à laquelle il déclara l'intention où il était 
de- se réconcilier avec son frère aine ; et l'enga- 
gea à envoyer chercher le bey, afin que leur 
réconciliation eût lieu en sa présence. Lilla 
Halluma, transportée à l'idée de voir la con- 
corde rétablie entre ses fils, envoya aussitôt un 
message confidentiel au bey qui était alors dajns 
l'appartement de sa femme ( Lilla Aisher), pour 
le prévenir que son frère Sidy Useph se trouyait 
dans ce moment avec ellesan^ armes, et l'at- 
tendait pour faire sa paix avec lui j qu'elle-même 
joindrait leurs mains ensemble, et que, « par 
la tête du pacha, si le bey avait quelque amour 
pour /elle , il se rendrait aussitôt chez elle , dé- 
^rmé. » Le bey, cédant à un premier mouve- 
ment, crut devoir néanmoins, en se rendant à 
cette invitation, s'armer de ses jHStolets et de 
son sabre. 

Lilla Aisher, connaissant l'impartiale ten- 
dres3e de Lilla Halluma pour tous ses enfans , 

' était convaincue qu'il n'avait rien à redouter ; 

' elle ne craignait que les complots secrets, aux- 
quels le bey n^ voulait faire aucune attention. 
Toutefois elle tremblait de crainte que l'on ne 
sut la manière hostile dont îé bey aurait tra- 
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Tersc le harem pour se rendre chez LHla 
Halluma^ et que cette infraction aux lois du 
château ne servit de pfe'texte aux gens de 
Sidy Useph pour tomber sur lui à Fîmproviste. 
EUe lui observa donc , que comme il se ren- 
dait à l'appartement de sa mère, où il était 
toujours sacrilège ( tfaprès les lois de Ma- 
homet) de porter des armes , il aurait Fair, 
s'il s'y présentait armé, surtout d après les 
assurances contenues dans le message de Lilla 
Halluma, d'avoir l'intention d'assassiner son 
frère, ce qui lui attirerait l'animadversion de tout 
le château. Le bey, après avoir hésité un in- 
stant,. se désarma, embrassa Lilla Aisher, et 
allait sortir, quand se jetant à ses pieds et lui 
présentant son sabre, elle le conjura de ne pas 
aller entièrement désarmé ,• et elle ne le laissa 
sortir que lorsqu'il se fut rendu à sa prière. 
LîUa Halluma voyant, k l'arrivée du bey dans 
son aj^artement , qu'il avait son sabre , le pria 
de le. mettre de côté avant de commencer la 
conversation, en Tassurant de nouveau que sou 
frère était sans armes. Le bey, qui ne pouvait 
plus avoir le moindre soupçon, remit sans dif- 
ficulté son sabre à sa mère , qui le plaça sur 
une croisée près de laquelle ils se tenaient. 
Lilla Halluma, pleinement convaincue de la 



Digitized by LjOOQiC 



io4 

sincérité des intentioiis du bey, et complète- 
ment trompée sur celles de Sidy Useph , les 
conduisit Fun et Fautre au sofa y et s'assit entre 
eux deux y en tenant une de leurs mains dans 
chacune des siennes , o se glorifiant, comme 
» elle nous le dit quelque temps après, en les 
» regardant alternativement, de les avoir ame- 
>) nés à se réconcilier dans ^es bras. » 

Aussitôt qu'ils furent assis \ le bey chercha à 
persuader à son frère que, bien qu'il fût venu 
dans rintention d'opérer sa réconciliation avec 
lui , c'était de sa part une démarche inutile j 
parce que n'ayant plus de fils, il considérait 
Sidy Useph et Sidy Hamet comme les siens , 
et que, parvenu au trône , il les traiterait tou- 
jours comme tels. Sidy Useph déclara être 
satisMt de cette e^scplication; mais il dit que, 
pour rendre Lilla Halluma parfaitement heu- 
reuse, le bey n^aurait sans doute aucune objec- 
tion, après les protestations d'amitié qu'il ve- 
nait de faire, à sceller leur réconciliation par un 
serment sur TAIcoran. — Le bey lui répondit : 
a de tout mon cœur. » Sur quoi Sidy Useph se 
leva vivement et demanda à haute voix l'Alco- 
ran ; c'est par ce mot qu'il avait désigné ses pis- 
tolets à ses eunuques. Ils les lui apportèrent 
aussitôt. Il en prit un et le tira à Tinstant paême 
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contre son frère, qui était assis auprès de sa 
mère. Le pistolet creva et blessa à la niaîn Lilla 
Halluma qui avait étendu le bras pour protéger 
le bey. La balle atteignit celui-ci au côté. Il se 
leva néanmoins, et ayant saisi son sabre qui 
était sur la fenêtre , il en porta un coup à son 
frère, qu'il ne blessa que légèrement à la 
figure. Sidy Useph lui tira alors un second coup 
de pistolet , qui lui traversa le corps. 

Ce qui ajouta encore à la^ douleur de Lilla 
Halluma, dans cette horrible circonstance , ce 
fut l'exclamation du bey, qui , supposant à tort 
qu'elle l'avait trahi, lui dit : w Ah ! madame, 
est-ce là le dernier présent que vous réserviez 
à votre fils aine? » Combien ces paroles ont dû 
être pénibles pour le cœur d'une tendre mère ! 
Sidy Useph, voyant tomber son frère, appela ses 
noirs et leur dit : « voilà le bey, achevez-le. » Ils 
l'entraînèrent aussitôt de l'endroit où il respirait 
encore , et lui tirèrent chacun un coup de mous- 
quet ( i). Au bruit de cette décharge, Lilla Aisher 
s'échappa des bras de ses femmes qui cherchaient 
à lui dérober toute l'horreur d'un semblable 
spectacle , et se précipitant dans la chambre , 

(i) Le bey reçut onze balles, une dans la tête , trois 
dans le bras gaucbe , et six dans le corps. 
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saisit daus ses bras le corps sanglant de son mal- 
heureux époux, tandis que Lilla Halluma tom- 
ba sans connaissance auprès , en cherchant à 
empêcher Sidy Useph de le défigurer, Peadant 
ce temps cinq de ses noirs le poignardaient* 
Peu après cet infâme triomphe de leur maître, 
ils s'enfuirent avec lui. 

Cet acharnement sur les restes inanin^s du 
bey , offrit dans ce moment le^ plus cruel speo- 
tade. A la vue de tant de barbarie , Lilla Ais- 
her se dépouilla de toutes ses pierreries et de 
ses riches ornemens , et les ayant jetés dans le 
sang du bey , prit le baracan le plus usé de Tu- 
ne de ses esclaves. Ainsi vêtue , elle ordonna 
aux femmes qui l'entouraient de la couvrir de 
cendre , et se rendit peu après chez le pacha , à 
qui elle dit : « que s'il ne voulait pas la voir 
s'empoisonner avec ses enÊins ^ il fallait qu'il 
donnât aussitôt les ordres nécessaires pour h 
faciliter sa sortie du château , parce qu'elle ne \k 
pouvait plus en voir les murs , ni marcher sur jtîi] 
les pavés teints du sang Ue son époux. » 'ir 

Comme Sidy Useph sortait du palais, il rencon- \ 
tra Bey- Abdallah , le grand chiah. Ce vénérable (ei 
officier, qui jouissait d'un grand pouvoir, et Je 
était fort aimé du peuple , voyant l'horrible Ida 
état dans lequel était Sidy Useph , lui témoi- \ 
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gaa la crainte qu'il avait que quelque chose de 
sinistre ne fût arrivé. Bey-Abdallah était parti- 
culièrement connu par son attachement à la fa- 
mille du pacha , et on présumait que , d'après 
ses principes religieux , il n'approuvei^ait pas le 
cnme qui venait de se commettre. Dès que Si- 
dy Useph l'aperçut , il courut à luî , et le poi- 
^arda au cœur ; le chiah expira à 1 instant 
même. Les noirs de Sidy Useph , . qui le sui- 
vaient f jetèrent le corps dans la rue , deva^it la 
porte du château , et les hampers ( les gardes du 
pacha ) , qui se trouvaient prësens^ le portèrent 
à sa malheureuse famille ; il fiit enseveli en 
même temps que le bey. 

Sidy Useph s'était rendu trois fois en ville , 
pour exécuter cet horrible forfait. La dernière 
fois ^ il était venu à une heure à laquelle il espé- 
rait rencontrer le bey seul et sans armes ; mais 
l'ayant trouvé , au contraire , armé et entouré 
de sa suite » il lui baisa la main; et , après les 
complimens d'usage I sç retira^ fort contrarié^ 
au jardin du pacha fUji il avait fîxéî sa demeure. 
Toutefois il réussit^ le 20 du moisdernier( juil- 
let 1 790 ) , à consommer son crime. Rien n'éga^ 
le la confusion et le désordre qui régnèrent ici 
dans ce moment. Le peuple se précipitait par 
troupes dans les rues, chacun emmenant sa&- 
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mille et ses bestiaux , et cherchant à gagner les 
portes de la ville , ne sachant pas où se termi- 
nerait la scène de carnage qui venait d'avoir 
lieu au château. Nombre d'individus se réfu- 
gièrent dans notre maison ^ outre ceux qui 
avaient droit dy demander un asile comme 
ayant appartenu au bey. Un de nos drogmans 
avait rencontré Sidy Useph dont le pantalon et 
la bernuse étaient teints de sang ; il était suivi 
de près par ses noirs , et se hâtait de gagner la 
porte de la ville , dans la crainte oii il était de 
voir éclater la vengeance du peuple. Differens 
bruits coururent pendant plusieurs heures sur 
la mort du bey. Lorsque le peuple en fut cer- 
tain , il s'arma , et on vit de nombreux détache- 
mens d'hommes armés circuler dans les >rues. 
Les Arabes et les montagnards , avec leurs longs 
fusils et leurs couteaux ^ et les Mores avec leurs 
pistolets et leurs sabres^ imprimaient la terreufr 
aux autres habitans; chacun craignait de rencon- 
trer un ennemi dans son voisin ^ ne sachant pas 
pour quel parti il tenait. 

La confusion générale obligea de fermer les 
maiv^ons des consuls étrangers. Il n'y avait que 
quelques minutes que la nôtre l'était^ quand 
deux officiers du bey se présentèrent à la porte , 
en nous suppliant de les laisser entrer j ils s'at- 
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tendaient , nous dirent-ils , à être massacrés à 
tout moment par les partisans de Sidy Uséph , 
comme ayant été les favoris de leur ancien 
maître. L un d'eux était Sidy Hasseen , neveu 
de l'ambassadeur Hadgi Abderrahman , que 
vous avez vu à Londres. Le regret qu'il éprou- 
vait de la mort du bey , fut si violent dans ce 
moment , qu'il serait tombé par terre si nos 
gens ne l'avaient pas soutenu. Un moment 
après son entrée à la maison , le corlége funè- 
bre du bey étant venu à passer, Hasseen se le- 
va aussitôt pour aller s'y joindre , parce qu'il 
était déterminé, nous dît*il , à rendre aux res- 
tes du bey le dernier des devoirs , celui de por- 
ter son cercueil , quoiqu'il crût la chose si ha- 
sardeuse qu'il n'espérait pas arriver en vie 
jusqu'au lieu de la sépulture. 11 demanda à l'au- 
tre oificier de l'accompagner; mais celui-ci s'y 
refusa, en disant que c'était sacrifier leur» vies 
inutilement; Hasseen y alla seul. 

Le bey fut inhumé a trois heures de l'après- 
midi. Dans le court espace de quelques heures, 
on vit ce prince éblouissant de santé, heureux 
au'sein de sa famille , assassiné et inhumé ! 

Lç8 pavillons des maisons des consuls étran- 
gers furent hissés à mi-mât , dès que la mort 
du bey fut annoncée; et tousiesbàtimensquise 
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trouvaient dans la rade, tirèrent des eoupd de 
canon de minute en minute , jusqu'à ce qu'il fut 
enterré. Cette cérémonie terminée , les pavil- 
lons furent hissés en entier , et chaque navire 
tira une salve de vingt-un coups de canon. 

L'épouse du bey donna la liberté à tous les 
esclaves de sa maison qui accompagnèrent les 
funérailles de son mari ; mais le peuple était 
frappé d'une si grande terreur panique , que les 
Mores même du rang le plus élevé semblaient 
craindre de se joindre au cortège; aussi n'en y 
eut-ilqu'unpetit nombre qui le suivireat,excepté 
ceux à qui le pacha avait ordonné de le faire. 

Il était si difficile de savoir daûs ce Aïo-^ 
ment critique ce que pensait le pacha y que le 
cheik n'ordonnait rien sans faire préalable-^ 
ment demander des ordres au château y et $aas 
attendre ensuite la réponse du pacha y jusqu'à 
ce qu'enfin il crut la sûreté de la ville trop vi- 
vement menacée pour continuer à en agir 
ainsi. Telle était l'agitation et la teireur où se 
trouvait plongée toute la masse du peuple. 

Aussitôt que le bey fut enterré , des chaoux 
parcoururent la ville , proclamant un ordre dit 
pacha , qui enjoignait a chacun d'être tranquil* 
le^ de ne pas s'assembler dans les rues, sous 
peine d'encourir sa disgrâce , et de ne rien 
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craindre. Voici les paroles des chaoux : « qâe 
Dieu procure au bey , qui est mort, une heureu- 
se résurrection ; aucun de ses serviteurs ne"sera 
maltraité ni insulté. » Mais^ à la surprise géné- 
rale , on ne proclama pas en même temps le 
nouveau bey , ce qui n'était pas arrivé jusqu'a- 
lors; parce que, dès qu'un pacha ou un bey 
meurt, on fait aussitôt reconnaître son suc- 
cesseur. 

Sidy Hamet était absent de Tripoli , au mo- 
ment de cette affreuse catastrophe ; mais il y 
revint avant la nuit , et amena avec lui de Me- 
zurata (i) un chef arabe (le cheik Alieff) et 
plusieurs centaines de ses gens ; ils campèrent 
autour de la ville , pendant la nuit. Toutefois, 
avant que Sidy Hamet fï^t arrivé , le pacha 
avait envoyé un de ses officiers de confiance 
auprès de Sidy Useph , pour le prier de se ren- 
dre au château. Le pacha ayant appris qu'il n'o- 
sait s'y hasarder, lui envoya son chapelet (2), 

(1) n y a peu de temps les Mesuratainsise sont refusés 
de recevoir Sidy Useph comme cyde , à cause des extorsious 
et des violences qu'il y a commises la dernière fois qu'il y a 
été envoyé par le pacha. 

(2) Le chapelet dont le pacha se sert pour dire ses prières, 
est considéré comme un si puissant talisman dans les mains 
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pour lui servir de sauvegarde; mais, nonobstant 
cette protection, il ne crut pas qu'il fut pru- 
dent pour lui d'entrer en ville. 

Dès son arrivée , Sidy Hamet se rendit au- 
près du pacha , qui fut si fort alarmé de le voir 
paraître armé en sa présence, qu'il lui en témoin 
gna son mécontentement. Mais Sidy Hamet lui 
fit observer qu'il venait devoir à l'instant même 
les officiers qu'il avait en voy es à Sidy Useph avec 
son chapelet, pour rendre sa personne sacrée , 
après avoir coupé le bej en pièces ! « C'est , dit- 
il , un moment où l'on ne comprend rien aux 
homnres ni à leurs actions; toutes les routes 
sont sombres et incertaines ; et il faut par con- 
séquent une forte garde pour ne pas trébucher. » 

Après cette entrevue, Sidy Hamet se retira 
dans son appartement , où , fatigué d'avoir 
voyagé, et accablé par tout ce qu'il venait d'ap- 
prendre , il s'évatiouit sur un sofa. Cet décident 
ayant eu lieu bien peu après son arrivée au 
château , le bruit se répandit qu'il avait été em- 
poisonné , et toute la ville fut de nouveau , 
pendant plusieurs heures de l'après-midi , dans 
la plus grande confusion. 

Si je n'écrivais pas d'un pays où les idées et 

du plus grand criminel , que sa vie est sacrée tant qu*il est 
en sa possession. 
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les moeurs sont si fort différentes de tout ce que 
vous connaissez, peut-être craindrais-je que vous 
n'ajoutassiez pas foi à ce que je vais vous rappor- 
ter de la conduite de Sidy Usepli . La tombe venait 
il peine de se fermer sur le frère auquel il avait 
ravi l'existence , lorsqu'il envoya chercher à la 
ville , des Juifs et un tuburka (i), pour donner 
une fête dans \e j^sirdln du pacha « Le bruit de 
la musique^ des armés que l'on tirait, et du 
chant des femmes louées pour chanter et dan- 
ser f était plus gi and que s'il se fût agi d'une 
noce. Ceci fut bientôt su au château. Le pacha 
se retira dans son intérieur, pendant toute la 
durée de cette horrible saturnale , en enjoignant 
que qui que ce fût ne l'approchât sans ordre. 
D'une de nos chambres où l'on aperçoit une ga- 
lerie qui conduit à l'appartement du pacha, 
nous voyions ce prince seul , assis , plongé dans 
les plus sinistres réflexions. 

Pendant cette fête , Sidy Useph fit dire à 
Lilla Hamet , veuve du grand chiah ( dont le 
jardin est peu éloigné de celui du pacha) , 
que, s'il entendait ses femmes se lamenter sur 
la mort de Bey- Abdallah, il la ferait étran- 
gler aussitôt. Elle se rendit en conséquence en 

(i) C*cst une espèce de tambour* 

IL ■ « 
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ville , où elle célébra au château les obsèques 
de sonépoux^ conjointement avec la veuve da 
bey. ' 

Quand le pacha envoya son chapelet à Sidy 
Useph , il ordonna en même temps à quatre 
cheiks du messeah de garder son jardin , pour 
mettre Sidy Useph à l'abri de là polère du 
peuple^ qui aurait bien pu vouloir tirer ven- 
geance de la mort du bey. Les gardes des con- 
suls furent augmentées, et les rues plus stricte- 
ment surveillées pendant la nuit qu'elles ne le 
sont ordinairement. 

Le lendemain de l'assassinat du bey , Sidy 
Hamet, le bey actuel, se rendit avec deux cents 
chevaux au jardin du pacha , pour avoir une 
entrevue avec Sidy Useph qui avait étendu ses 
postes et placé des gardes à l'extrémité de cha- 
cune des rues qui conduisent au palais du pacha, 
aux portes duquel il était en personne. Son 
monde l'entourait sur deux rangs et en armes; 
les noirs, exécuteurs de ses iniquités, se tenaient 
très-près de lui , non-seulement armés , mais en- 
core avec leurs espingoles hautes. Quelque temps 
se passa en messages avant que les deux frères 
se vissent. On convint enfin que Sidy tiseph 
ferait sortir du jardin tout ce qu'il avait d'hom- 
mes avec lui , et que Sidy Hamet y entrerait 
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sans ses cavaliers. Ils eurent alors une longue 
conversation ensemble, durant laquelle chacun 
des princes se tint au milieu de ses principaux 
officiers. 

Après la mort du bey, Sidy Hamet , de même 
que toute la population de la ville, attendirent 
en vain qu'on le proclamât à sa place. Toutefois il 
garda le silence. Il lui aurait répugné d entendre 
les chants de 'fêle, et le bruit du nubar, au mo- 
ment où Lilla Aisher et tous les habîtans du 
château célébraient les obsèques du feu bej, 
et que le chant de mort retentissait de toutes 
parts. Mais quand l'époque fut venue où Sidy 
Hamet crut devoir réclamer le titre auquel il 
avait droit de prétendre , il s'adressa au pacha 
pour ordonner qu'il fut reconnu en sa nouvelle 
dignité. Le pacha y consentit; mais à condition 
que Sidj Vsepk y consentirait aussi ! A cette 
singulière réponse du pacha , Sidy Hamet Se 
Tetira- pendant quelques heures dans son gol- 
phôr> où «es officiers ne purent parvenir à le 
faire renoncer à l'étrange résolution qu*il avait 
prise, de se rendre, accompagné d'un petit 
nombre de serviteurs , pour savoir quels étaient 
les sentimens de Sidy Useph. Il entra, suivi 
seulement par quatre officiers , dans le jardin 
du pacha où se trouvait Sidy Usèph avec trois 
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cents hommes^ et dit à son frère. que le 
pacha consentait à ce qu'il fiit proclamé bey ; 
que cependant^ s'il désirait ce titre ^ qui ne lui 
était pas dû , puisqu'il était le plus jeune , il 
consentait, lui Sidy Hamet, k le lui céder sans 
autre efiusion de sang ; et que de plus , il prê- 
terait tous les sermens prescrits par leur pro- 
phète, de ne jamais chercher àlui nuire. Sldy 
Useph protesta par la tète du pacha , qu'il n'a- 
vait tué le bey que parce qu'ils avaient eu que- 
relle ensemble , et non pas parce qu'il désirait 
de lui succéder ; qu'il était prêt à reconnaître 
Sidy Han^et en qualité de bey, et qu'il renon- 
çait à toute espèce de prétention au trône. 

Après cette entrevue assez extraordinaire , 
Sidy Hamet entra à Tripoli , et reçut du pacha 
un caftan neuf , ainsi que les chevaux du bey , 
ses esclaves^ ses armes, etc. , etc., et fut pro- 
clamé bey le 29 juillet 1 790* Les canons du 
château tirèrent , le nubar joua, les pavillons 
moresques et ceux de toutes les nations euro- 
péennes qui ont des consuls ici furent arborés, 
et tous les consuls se rendirent au château pour 
le complimenter à cette occasion. 

Moins d'une semaine après l'assassinat du 
bey, son inconsolable veuve accoucha d'un 
garçon , ce qui fut un nouveau motif de re^ 
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gret pour la mère ; car , comme le bey n'avait 
plus d^enfaiit mâle à Tépoque de sa mort , elle 
ne songeait pas sans douleur à la joie qu'il 
eût éprouvée lorsqu'elle lui aurait présenté un 
héritier; et le bruit du canon qui aurait aussi 
annoncé cette nouvelle aux peuples , contra- 
stait d'une manière non moins pénible pour 
son cœur avec le profond silence qui régnait 
autour d'elle dans ce moment. Nous fumes 
singulièrement affligés quand les messagers du 
château vinrent nous en Êiire part, en ajoutant 
qu'ils ne demandaient pas de buona-mano , et 
qulls n'étaient envoyés par leur Lilla , que 
parce qu'elle craignait que nous ne fussions 
inquiets sur son compte (i). 

La situation de la ville et du château est telle- 
ment incertaine dans ce moment , que noua 
avons été obligés de cesser nos visites au palais 
depuis la mort du bey. La multiplicité d'évé- 
nemens tragiques et tout-à«*fait extraordinaires 
qui ont eu lieu depuis ces huit derniers jours , 
m'ont fait vous écrire beaucoup plus longue- 

(i) Il est d'usage, à la naissance des fils du bey » et parti- 
culièrement de ITîënlier du tr^e , défaire un présent en ai^ 
gent à ceux qui en apportent la nouyelle; c'est ce que Ton 
lappelle une buona^mano. Chaque consul offre aussi à la 
loère du jeune prince quelque riche objet de parure. 
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ment que je n'en avais le projet. Mais comnié 
nous ne voyons pas la possibilité de nous éloi- 
gner d'ici dans ce moment , et que ces événe- 
mens se lient avec ce que j'aurais à vous mander 
plus tard , je me suis déterminée à vous en en- 
voyer un compte détaillé , à mesure qu'ils ont 
lieu. 

Sidy Hamet a de nouveau été au jardin du 
pacha pour y voir Sidy Usep^i , qui conserve 
toujours un grand nombre d'hommes sous les 
armes. Sidy Hamet lui a conseillé d'envoyer au 
marabout du séide , les esclaves noirs qui l'ont 
secondé dans l'assassinat du feu bey^ afin de 
satisfaire le peuple qui est nonnseulement exas- 
péré contre eux à cause de ce meurtre , mais 
encore de ce qu'ils se soient introduits de 
force dans le harem. C'est une violation à la- 
quelle tout More est fort sensible j parce qu'il 
n'en est pas un qui considère ses femmes en 
sûreté , tant qu'un semblable outrage reste im- 
puai. Sidy Useph parait maintenant agir d'une 
manière tout -à -fait indépendante du pacha et 
du bey. U a prescrit à ses gens de tuer les do- 
mestiques du dernier bey partout où ils les ren- 
contreront , et a fait dire au pacha qu'il le priait 
d'ordonner qu'un officier nommé Bourga Ici 
remît quelques armée très-belles que le bey lui 
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avait données ; ce qui a eu lieu. Sidy ITseph se ,, 
rendit ensuite au jardin de l'intendant de Sidy 
Bourga , et lui enleva quelques beaux chevaux 
dont le bey lui avait pareillement fait présent. 
Dapt-ës ces'diflférens actes d'autorité de la part 
de Sidy Useph,Je pacha lui a ordonné de ne pas 
paraître en armes au château. Malgré cet ordre, 
quand Sidy Useph vint^n ville, il y a quelques 
jours, pour féliciter Sidy Hamet sur sa nouvelle 
dignité , il était accompagné par cent hommes 
a^més. Cependant ils n'entrèrent pas dans l'en- 
ceinte du château , mais restèrent en dehors, 
ou ils furent sur le point de massacrer un ma- 
meluc du pacha qui avait tiré un coup de 
mousquet sans dessein. Cet homme dut la vie 
k un More de la basse classe qui s'approcha 
de lui , et réussit à le sauver en le couvrant 
d'un baracan noir. 

La place de grand chiah, qu'occupait le mal- 
heureux Bey-Abdallah, est maintenant remplie . 
par Hadgi Murât , mari de l'aînée des prin- 
cesses. Il refusa d'abord de la prendre , à moins 
que la cydérie ou le gouvernement de Sahal 
qu'il possédait, ne fût donné à son fils. On y 
acquiesça; mais le nubar n'eut pas plutôt joué, 
et l'artillerie tiré les salves d'usage en pareil 
cas, que la cydérie fut reprise à soi^ fils ^ et 
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donnée à un favori de Sidy Usepb, un re- 
négat nommé Ali Napolitain. Comme la 
place de chiah , ou gouverneur de Tripoli , 
n'est qu'honorifique, Hadgi Murât comptait sur 
le revenu de la cydérie de Sabal pour soutenir 
le rang qu'occupe sa famille. Lorsqu'il se vit 
trompé dans son attente , il voulut se brûler la 
cervelle en présence diï pacha que le danger 
de sa propre position avait porté à tromper 
Hadgi Murât, et à plonger dans le besoin Ja 
famille de sa fille. Le pacha savait très - bien 
qu'il ne pouvait mieux confier qu'à Hadgi 
Murât la charge impoiiante de grand chiah; 
mais il ne crut pas pouvoir refuser à Sidy 
Useph la cydérie de Sahal pour son favori. 

Sidy Useph est encore si inquiet et tçlle- 
ment sur ses g«rdeé , qi^'ua cei'tain nombre de 
«es geqs veillent autour de lui quand il repose 
le jour; et qu'outre cela, le jardin du palais 
qu'il habite reste fermé pendant tout ce temps^ 
et que personne jie peut y entrer ni en sorti^ 
sans s'adresser directement à lui. 

Lorsqu'il vînt la dernière fois au château^ le 
pacha fit prier Sidy Hamet d'aller à sa ren^ 
contre dans le sliiffar; ce qu'un bey ne fait ja-- 
mais, même pour les princes de Maroc quand 
ils sont ici. Le pacha fit également dire àLilla 
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Halliima d'aller au-devant de Sidy Usepb , lors- 
qu'il arriverait dans son appartement^ et de le 
recevoir sans aucun témoignage de douleur. Le 
même ordre fut envoyé à toutes les princesses 
et à leurs enfans, excepté cependant à la veuve 
du l>ey. 

Sidy Useph a dans sa suite un homme fort 
dangereux. C'est un fameux ou plutôt un in- 
fâme marabout du nom de Fatasie f qui , pour 
en imposer davantage ^ se fait passer pour fa- 
. tbimite(i). On assure que ce misérable a poussé 
Sidy Useph à assassiner son frère. 

Sidy Useph se tient toujours hors de la ville, 
maigre l'invitation que le pacha lui a faite plu- 
sieurs fois de venir habiter le château. Celui-ci 
est très-inquiet de l'en voir absent , et surtout de 
ce qu'il 3e rend si fréquejnment auprès des chefs 

(i) Ce sont les déscendams de Mahomet , par Fathima, sa 
fille. La dynastie des Fathimites y c'est-à-dire, des princes 
descendus en ligne directe d'Âli et de son épouse Fathima , 
|U]e,de Mahomet, commença en Afrique, Tan de Thëgire 
;e()6, de Jésas-Christ 908 , par Abou-Mohamed-Obeidâlah. 
Les Fathimites conquirent ensuite l'Egypte , et s'y établirent 
en qualité de califes. Les califes fathimites d'Egypte finirent 
dans la personne d'Abed , l'an 667 de Thégire , de Jésus- 
Christ 1171 , après avoir régné 208 ans depuis la con^ 
qu«te de Moelz y et 268 depuis leur étal^lissement en Afrique. 
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arabes. Sidy Useph ne laisse pas néanmoins 
de ,venir souvent au château depuis quelque 
temps; mais ses gens demeurent constamment 
hors des porte.^ de la ville. Sa femme et sa fe- 
mille continuent d'habiter la campagne. 

Depuis la mort du bey , le caractère de Sidj 
Useph se développe de plus en plus, et il est 
aus^i bizarre qu'arbitraire d^ns sa. conduite. Il 
en a dpiiné.une preuVe, .il y a quelques jours, 
dans la circonstaûce suivante. : Le pacha avait 
fait venir d'Alger un trè&-beau lion et deux 
grands tigres, qu il destinait en présent au sul- 
tan. Ils étaient renfermés séparément dans des 
cages faites en fer et en bois. Sidy Useph fît 
dire qu'il désirait que Jtes esclaves maltais qui 
sont ici, et qui^ont presque tous vieux et in- 
firmes , lui apportassen c ces cages sur leurs 
épaules. Us le firent , mais au péril de leur vie, 
et cela pour éviter à Sidy Useph une courte 
proàienade jusqu'à la ville. 

Ses visites au château continuent d'être très- 
fréquentes. A vaut que le bey actuel et lui fussent 
en différent, et fort antérieurement à la mort 
du dernier bey, ils se jurèrent mutuellement 
le serment d'alliance à la face des châsses de 
leurs saints. Us ont depuis peu renouvelé ces 
tserracns dune manière encore plus solennelle» 



Digitized byVjOOQlC 



123 

en exécutant la dernière cérémonie à laquelle 
on a. recours dans ce pays; c'est ce que l'on 
m mme le mélange du sang. Conformértient à 
cet. usage barbare, ils s'approchèrent ensemble 
de l'autel de Mahomet; et, après avoir juré 
sur l'Afcoran de respecter réciproquement la 
vie l'un de l'autre, ils se blessèrent eux-riiêmes 
avec leurs couteaux, et ayant mêlé leur sang 
dans un vase, le croira -t- on? ils en burent 
tous les deux ! 

La procession quir eut lieu dans cette cir- 
constance fut très-brillante ; les princes étaient 
accompagnés par tous les principaux officiers, 
et par toutes les personnes de marque de Tri- 
poli. Le corps entier des chaoux précédait le 
bey, et le proclamèrent à leur passage à tra- 
vers la ville , ainsi que cela se pratique dans les 
cérémonies où se trouvent le pacha ou le bey. 

Après avoir été aiix marabouts, les princes 
continuèrent de rester ensemble , et sortirent 
de la ville pour passer la journée au jardin de 
Sidy Useph. Celui-ci était escorté par quatre 
cents hommes de cavalerie, et était suivi, outre 
ses propres officiers, par la majeure partie de 
ceux du pacha. . 

Quand les princes arrivèrent au jardin , Sidy 
Useph amena son fils , jeune enfant , à Sidy 
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Hamet, et lui dit : «Vous voyez que je voufe 
confie mon fils^ Sa jeunesse empêche qu'il ne 
conserve aucun ressentiment de ce que l'on peut 
lui faire. Prenez -le en otage. Je demande eu 
retour , non pas votre fils , mais seulement 
votre fille pour tenir société à ma femn^e. » La 
filJe de Sidy Hamel , qui n'a encore que cin<] 
^ns, est on ne peut plus jolie. Son père ne 
voulut pas consentir à ce qu'elle passât plusieurs 
jours au jardin de Sidy Useph, mais il pernait 
qu elle y couchât cette nuit. Outre les officiers 
nommés pour Veiller sur elle , Sidy Hamet la 
confia particulièrement aux soins de deux Mores 
qui lui sont très-dévoués ; c'est le frère du sele- 
tar et un autre ; ils ne la quittèrent pas jusqu'à 
son retour au château , qui eut lieu le lei^e-^ 
main. 

La famille du pacha entretint pendant plu- 
sieurs semaines , des rapports d'amitié avec 
celle de Sidy Useph ; et les choses continuèrent 
sur le même pied , jusqu'au moment où ce 
dernier annonça l'intention où il était de se 
rendre dans ses cydéries. A cette époque , les 
Mézuratains avaient déjà envoyé plusieurs mes- 
sages au bey pour le prévenir qu'ils ne vou* 
laie^t recevoir son frère à aucune condition, 
à cause des excès que ses gens avaient commis 
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la dernière fois qu'il était allé chez eux ; mais 
qu'ils accueilleraient avec epipressement tout 
autre gouverneur qu'il lui plairait de leur en- 
voyer. 

Après beaucoup de débats au château , le bey 
refusa de consentir à ce que son fi'ère se rendît^ 
à Mézurata. Sidy Useph demanda alors dy en- 
voyer ses gens pour traiter avec les habitaiis. 
On y souscrivit. Toutefois, ou sut bientôt que 
ces premiers avaient ordre de tomber sur les 
JVIézuratains et de les tailler en pièces, slk^le 
pouvaient. Le bey, sentant tout le danger de cette 
démarche , et craignant que les Mézuratains 
ne parvinssent à engager les Arabes de leur 
voisinage, à s*unir à eux pour tirer vengeance 
d'une semblable perfidie , fit de nouveau tous 
ses efforts pour que cette expédition n'eût pas 
lieu. Il y réussit , et prévint par là le massacre 
des Mézui'^^tains , et vraisemblablement aussi 
la chute du trône, qui en eût été la suite. 

Néanmoins Sidy Useph obtint peu après que 
le pacha envoyât contre 1q3 Mézuratains des 
forces nombreuses conmdandées par le bey eji 
par lui , et auxquelles devaient se joindre les 
Arabes a la solde du pacha. Sidy Hamet refusa 
de pajrtir, et le chéik Saffanassa, l'un des chefii, 
arabes les plus puissans, dépêcha un message 
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au pacha pour le prévenir qu'il ne souflriraît 
pas que l'on maltraitât lesMe'zuratàins , et que, 
s'il envoyait des troupes contre eux , il atta- 
querait lui-même les princes , et amènerait de 
Tunis le prétendant Mustapha ( dont je vous 
ai déjà fait connaître l'histoire ) , ou l'un des 
; beys d'Egypte j pour prendre possession du 
trône (O- 

Comme Sidy* Useph persistait toujours à 
vouloir se rendre en personne à Mézurata , et 
que le pacha désirait qu'il y allât, les Mézura- 
tains députèrent l'un des principaux d'entre eux 
auprès du bey pour notifier la détermination 
où ils étaient de ne pas recevoir celui qui avait 
spolié leurs propriétés , qui avait permis à ses 
gens d'outrager leurs femmes, leurs sœurs et 
leurs filles, et qui était le meurtrier de son 
frère j qu'ils lui ouvriraient , à lui personnelle- 
ment, leurs portes de jour comme de nuit; 
mais que , s'il leur amenait son frère , ils sau- 
raient ce qu'ils en devraient faire; qu'enfin, si 
le bey voulait souscrire à leurs propositions, ils 

(i) L'on considère les beys d'Egypte comme naturelle-* 
ment destines, par le grand-seigneur, à remplacer les souye* 
rains de Barbarie , ou à leur succéder. C'est un des moyens 
qu'il possède de les éleyer et de les récompenser des services 
qu'ils lui ont rendus. 
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étaient tssur^ de la coopération d'un nombre 
suffisant d'Arabes -pour le ramener à Tripoli, 
et le placer sur le trône. Mais la trahison u entre 
pas dans le caractère de Sidy Hamet : du moins 
n^a-*t-il rien fait jusqu'à présent qui le fasse 
présumer. U rejeta en conséquence les moyens 
assez faciles que les Mézuratains lui offraient de 
parvenir au souverain pouvoir , en versant le 
fi^ng de ses proches. » 

Le pacha fut outré dé voir que le bey ne 
partait point quoiqu'il lui en eut donné l'ordre. 
Celui-ci, après plusieurs messages du pa^ba, fit 
chercher le caitibe ( le premier ministre ). U 
le chargea d'aller dire au pacha qu'il était dé- 
terminé a ne pas a€a>mpagner son frère dans 
son expédition contre les Mézuriatàins ; ique ses 
gens le cuivraient certainement , mais qu'il ne 
voulait pas les faire combattre pour une cause 
injuste. Si sa vie, dit-ii> detait être sacrifiée 
dans cette occasion , : il préférait mourir seul 
que d'être cause de. la mort de ceux qui lui 
étaient attachés. -^ 

Le caitibe, craîgna«it de transmettre ce mes- 
^sage au |>acha , Rappela à Sidy Hamet que le 
dernier bey avait perdu la vie pour en avoir 
dit bien moins. Sidy Hamet , choqué du refus 
du ministre, lui répondit que s'il croyait, en 



Digitized by LjOOQiC 



lui rappelant la mort du bey> Tamener à s6u$' 
crire aux mesures proposées , il se trompait. 
K Mon frère ^ lui dit - il y n'était pas sur ses 
gardes; moi j'y suis. Écoutez^ caitibç; si vous 
connaissez quelqu'un qui en veuille à mes jourSt 
conseillez-lui detre alerte. Mes gens^ comme 
je vous l'ai déjà dit^ me sont dévoués; et il 
n'en est pas un seul qui ne répandit jusqu'à la 
dernière goutte 4^ son sang pour m'être utile. 
XJras el bouy ( par la tête de mon père) , je 
vous ordonne de m'obéir; transmettez-lui mon 
message^ et rapportez-moi sa réponse. » 

Le ministre^ quoique malgré lui^ alla trou- 
ver le pacha y et revict peu après avec cette ré- 
ponse : c( que le pacha y réfléchirait^ mais qu'il 
désirait voir le bey ^t Sidy Useph, ce même 
soir, à son lever. » Hadgi Hamet , le confident 
du bey, était avec lui pendant son entrevue 
avec le caitibe. Lorsqu'elle fut terminée, Hadgi 
Hamet quitta le prince pour exécuter quelques 
ordres qu'il lui avait donnés , et rentra ensuite 
au château. Son anxiété était extrême, en son^ 
geanl^à la position de Sidy Hamet, de laquelle 
dépendait son sort et celui de toute sa famille, 
comme c'est à peu près toujours le cas avec les 
favoris des princes mores. 

Hadgi Hamet ^ au lieu de trouver h bey de 



Digitized byVjOOQlC 



Î29 
retour du lever du pacba^ et seul comme î! s'y 
attendait, le rencontra- avec le pacha et Sidy 
Useph. Tous trois étaient également irrités. La 
suite du paeha et celles des deux princes se trou^ 
vaient en armes au chl^teau. sans en avoir reçu 
Tordre ; et cependant/ni le pacha m les princes 
ne paraissaient s'en apercevoir ^ quoique ce f&t 
une infraction manifeste cfontre lies i^èglemens 
du palais I chacun d'eux seniblait approuver que 
ses gens fussent prêts k tout événement. Hadgt 
Hamety qui était obligé de sortir> se plaça vis-* 
à-vis du bey^ dans l'espoir qu'il lui donnersut , 
par signes y cpielques ordnes^ au casoùile&t é^ 
décidé qu^il se mettrait à la tête des troupes t 
mais il cherchait vainement k Kre dans ses i^ 
gards^ quand tout h coup Sidy Hamet Fappélai 
pour lui serrer sa ceinture. Pendant que Hadgl 
Haihet le faisait^ le bey lui dît qu'il n'y avait 
rien dé résolu , sinon sa propre détérminatiott 
de ne pas commander les troupes qui devaient 
marcher contre Mézurata et que dans ce mo- 
ment^ w son existence tenait à un cheveu. » Il 
plia Hadgi Hamet de demeurer au èhâteau , et 
de veiller jusqu'au lendemain , en le prévenant 
qu'il ne resterait pas lui-même au harttn , mais 
qu'il retournerait à son golphor et y passerait 
la nuit. 

n. 9 
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Ces ëvéaemens plon^rent la ville dans de 
nouyelles alarmes pendant tout laprès-midi. 
Mustapha Scriyan (le caitibe)^ le cheik et le 
chiah étaient fort agités. Nous fumes trè&'fachés 
dé tout ce qui se passait pour LiUa Howisha^ 
seconde fille du pacha, princesse très ^aima- 
ble j car il était évident, d'après ce qu'avait dit 
le caitibe, que son mari, le gouverneur du 
port, ne pouvait plus être^ en sûreté qu'au châ- 
teau , et que le pachaoulecaitibe en voulaient 
à ses jours. 

Le lendemain, le pacha suspendit le départ 
des troupes. — Quelques jours avant ces débats 
et quatre jourà avant le ramadan, le fameux 
marabout qui. accompagne Sidy Useph , a pré- 
dit au château , en présence de la cour, qu'un 
des amis du dernier bey vengerait sa mort le 
premier jour du ramadan. Cette prophétie n'a 
pas peu occasioné de consternation , jusqu'à 
ce que le jour indiqué fut passé. 
:^ S'il continue de régner un peu de tranquil- 
lité en ville , nous nous proposons d'aller voif 
au dxàteau Lilla Halluma; ce qui ne nous a 
pas encore été possible depuis la mort du bey. 

Je vais vous donner quelques détails d une 
visite faite par une princesse more au tombeau 
de son époux. Le dernier bey a été inhumé 
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dâhs le turba royal (le mausolée )> situe dans 
l'intérieur de la graDde mosquée , et dont je 
vous ai donné la description. D'après la cou-» 
tume qui règne ici de visiter^ à de certaines 
époques^ les tombeaux des morts ^ la femme 
de ce prince s'est rendue hier au soir^ au cou- 
cher du soleil , du château à la grande mos- 
quée ^ pour pleurer sur ses cendres. Des trolipea 
étaient rangées en haie dans toutes les rues , 
depuis le château jusqu'à la mosquée^ et plu- 
sieurs des officiers de Sidy Hamet accompa-* 
gnaient le cortège* Un grand nombre d'antres 
officiers du dernier bey se tenaient à quelque 
distance sans oser s'approcher^ de crainte d^tre 
remarqués par ceux de la suite de Sidy Useph ^ 
et d'encourir ainsi son mécontentement > en 
prenant publiquement part à l'affliction de la 
veuve. 

Le tombeau du bey avait été préalablement 
jonché de fleurs nouvelles, pour la seconde 
fois dans cette journée. De gros bouquets for^* 
mes des plus belles fleurs de la saison , furent 
placés dans l'intérieur du turba ; et du jasmin 
d'Arabie passé dans des filamens de feuille de 
dattier, pendait en festons autour du tombeau. 
On y avait placé aussi un surcroît de lumières , 
et arrosé le sol d'une profusion d'eaux de senr 
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teur, avant Tarrivcc de LîUa Aisher à la mos- 
quée. Il fallut que sa fille ^inée, la belle Zé- ^ 
Bobie, assistât à cette cruelle cérémonie. Elle^ 
accompagnait son inconsolable mère , qîloicp6 
l'on dése^érât de la voir vivre, par suite du 
coup mortelque luia poftéla mort de son père^ 
Comment a,4-<wi pu songer à mener cette 
jeune infortunée au tombeau du bey ? IN^ais 1«» 
mœurs des Mores les portent an dés^poir; et ^ 
au lieu de chereber a alléger le poids de leur 
affliction , Us sont au contraire ingénitaix h ûé^ 
couvrir tous les moyens de Tangmenter. La 
plus jeune des filles de Lilla Aisher, à pei»e 
âgée de six ans , était aussi présente à cette scène 
de douleur. Lorsqu'elle vit sa mère pleia^'er sur 
k tombe de son père , elk la saisit par son ha- 
racan , et la supplia en sanglmant de le laisser 
sortir, refusant de se séparer d'elle ou du tom* 
beau (qu'elle tenait embrasse dans ce moment), 
jusqu'à ce qu'elfe revit le bey. Linfortunér 
Lilla Aisher, qui s'était rendue à la mosquée 
dans un accablement difficile à peindre, fut 
tellement affligée d'tin spectacle aussi déchi- 
rant auquel vinrent eûcore se joindre les cris 
de tous les gens de sa. suite , qu elle tomba, 
sans connaissance y et &t portée au château par 
ses femmes. 
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Coramje il n^a. pas été pris de mesures pour 
apaiser les Mézaratains,* malgré le refus cp'a 
&it le bey ée prendre le commatidement de» 
troupes qui doivent marcher contre ce péu^ 
pie, on craint quil^ ne soit enfin oMîgé de* 
partir (i)i. Le cèeik Saffanassa, dont je vous ai 
déjà parlé , fayoriae la<:ause des Mézuratains, 
tandis que le cfaeik Alieff est à la solde du pa^ 
cha. Celui-ci. a promis de se joiiidre aux prin- 
ces; mais le peuple ici croit ^'une fois en 
campagne , il les abandonnera pour faire cause 
commune avec les ennemis. 

(i) La .conduite du pacha envecs les Arabes errans qui ha- 
bitent les provinces de Mezuràta et de Garian peut servir à 
expliquer le système ge'néral dé sa politique. Comme on 
doit s'y attendre 'de peuples qui vivent presque dans l*ét;it de 
naSnre t ib )^iit soaveàt m différent i'ua avec fautre. Cer- 
tain du danger qui pourrait en r^$ulter &i ces tribus l>elJi- 
queuses finissaient pars'eAtepdre, S. A. a ordonné k ses ey-* 
des ou gouverneurs d*excitejp des -discordes entre eux , jus- 
qu'à ce qu'ils aient recours aux armes. Ce n*cst qu'iiiusi que 
lé gouvernement du pacha se soutient ; car si ces peuples 
étaient unis , naturellement braves, et forts de cet insatiable 
amour de la libei^ qui leur est particulier, ils pourraient fa- 
cilement braver le jpacha. La méthode employée par S. A. 
pour jgou.v«rner les malheureux Ajrabes , semblé devoir nou»^ 
servir de leçon sur la manière dont npus devrions traiter lei 
é|at& barbaresques collectivement. 

( iMtres de Blaquières. ) 
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On a fait avec beaucoup de célérité , pendant 
ces deux derniers jours , des préparatifs pour 
le départ de l'expédition que le bey consent 
enRn k commander; Sidy Useph est sous ses 
ordres. 

Nous allâmes hier au château , et nous nous 
séparàhies, comme de coutume, des messieurs 
qui nous accompagnaient , au bagne des escla- 
ves chrétiens. Je vous ai déjà fait observer que 
Ton n'en compte ici qu'un petit nombre ; ils sOnt 
pour la plupart Maltais, et quelques-uns vieux 
et infirmes. Obligées comme nous le sommes^ 
de passer chaque fois au milieu d'eux, nous 
éprouvons du moins la satisfaction de voir qu'ils 
sont bien vêtus, qi^'ils ont l'air d'être satisfaits^ 
et qu'au lieu de porter des chaînes , comme les 
captifs sont contraints de le faire ailleurs, ils 
sont parfaitement libres. 

Prè/du bagne, nous rencontrâmes les eunu-» 
ques; ils nous attendaient pour nous éclairer à 
travers les passages qui condqisent au harem, 
(jilla Halluma était debout à la porte de son 
appartement; elle était appuyée sur le bras de 
Fatima, la plus jeune des princesses, qui est^ 
veuve du bey de Derner. Une esclave noire se 
tenait près d'elle de l'autre côté, et avait sur 
Tepaule un mouchoir neuf de soie sur lequel 
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Lllla Halluma reposait sa tète. Je vous di« 
rai que cette princesse ne nous a jamais re^ 
eues assise ^ à moins qu'elle ne filit malade ; car 
son rang ne lui permettant pas de se lever 
pour recevoir ceux qui lui font visite , son affa- 
bilité la porte k éviter^ autant que possible, le 
cërëmoniat qui a lieu en pareil cas ; et excepté 
le salut qu'on lui doit à la manière de son pays, 
et dont on ne peut' se dispenser, elle n^lige le 
reste* Après que les dames mariées de notre 
société lui eurent baisé la tète, et les autres la 
main, elle -pria ses femmes de nous conduire 
chez Lilla Aisher , en disant qu'elle nous y re- 
}oindrait bientôt. 

/ Comme nous nous y attendions, nous trour 
vames Lilla Aisher plongée dans la tristesse. 
D'après là coutume de l'Orient , se^ vétemens ; 
privés de leur lustre,' amionçaient Fétat de son 
âme. Elle ne portait ni boucles d^oreiUes, ni 
bracelets, ni halhftls à ses pieds; en un mot, 
aucun ornement, excepté un coHier de charmes. 
Dès qu'elle nops aperçut, eHe fondit en pleurs, 
et une de ses esclaves allait fêter les hauts cris, 
^sans la présence d'esprit desa maîtresse qui Ten 
empêcha heureusSement ; car ce bruit aurait jeté 
Talansie dans le harem, et efirayé Lilk Hallu- 
ma^ outre qu'il aurait renouvelé foutes sça 
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peines* hes deux filles de LiUii ;Aîahér étaient 
avec elle. L'aiaée, Lilia Zënobie> ressemUe 
teliement à son malheureux père> qu'il était 
affligeant pour nous de )a regarder. Efle ayait 
perdu toute sa vivacité , et était l'image même 
de la tbulevr» iipage que son e:Ktréïne .beauté 
rendait encore plus intéressante^ ■ 

Il n'y avait que quelques tnoiti0«â t^w noua 
étions dans l'appartement , lorsque^ lea e^Io^e» 
vinrent prévenir qu^ LtUa Halluma , *iui>ve^ 
i;i|iit faire visite à t.i}JU Aishçn^ était, dans le» 
galeries contîguës. La y^t^ve â^.b^y *e leva 
aussitôt pour* aller à sa ii^nqo^tt^v^ ËUé ava^ 
préalablement ordonné auxesç}|itT6ad-ojbsciircir 
la chambre^ atte^^dq* (co|[)Ein^ «He v^enait de 
nous le: dire) qife)Lilla |Ia^i^B[ia ne pouvait pas 
supporter la luniiière: t^epui» h TOort an hey. 
Poui^nûen^ yp^i^ JÊ?ir^ cpnna&lre Us mœurs, 
singulières de ces lieux» et la disposition d'es- 
prit lactifje^ de L^la Hallunia^ datant ^ de irons 
entretenir |>lus iongviement a son iWfiet, il faut^ 
que ja yçms; fasse pSçt^d^ quelqtm) particula- 
ritçs que I^iilla Aisl^ef* venait d>^noua racMUer* 
à.rinsta^t,n»é0|/^*^ -.^ r !. . 

Penda^;t}{t,,xie.du.^Q)ry (lilkAisber, vu sa 
propûmité di^ trô;>Lp> était fort jalouse de sa di- 
gnité A^ (^àt^i%u \y»et s'ims^nd asBex souvent 
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cpe les princesses n'avaient pas pour elle toute 
la déférence convenable ; cçi qui occasiona 
quelque refroidissement entre elle et les dames 
d^ là £amille royale. Mais la tendresse que Lii-» 
la Halluma lui témoignç depuis la mort de 
son époux y et leur mutuelle affliction , les ont 
rendues inséparables. La douleur de Lilla Hal- 
hima a tellement été aggravée par la cruelle im- 
pression que les dernier^ mots du bey ( cjui est 
espiré en lui reprochant de l'avoir trahi ) ont 
faite sur elle, que pendant un moment J'on, déses- 
péra de sa vie; D api^ la superstition qui règne 
dans ce 'pays^ Liila Aisher imagina un expé- 
dient qui prouve tout à la fois la connais- 
sance quelle a du coeur humain , son attache^ 
ment à Lilla Haltuma , et son adresse. Elle 
râlait ainsi à tirer cette princesse d*une posi-^ 
tion qui menaçait de lui ravir l'existence ou au 
iliotns la raison. Pour mettre son projet à exé^ 
ciition , Lilla Aisher envoya le matin ( anté- 
rieurement au second vendredi, après la mort 
(k h^^ ) un message à Lilla Halluma , pour la 
prier de lui accorder une audience particulière. 
Elle l'infprmait en même temps qu'elle désirait 
lui parler de suite et seule. Dès qu elles furent 
ensemble , Lilla Aisher lui dit que ^ comme 
veuve du bey assa^siné^ ^1^ venait la conjurer 



Digiljzed byVjOOQlC 



-# 



i58 
de ne pas augmenter la somme de ses regrelç , 
eu persécutant l'esprit de son. défunt seigneur. 
Une pareille demande ne fit qu'ajouter à l'af- 
fliction de Lilla Halluma , qui la pria de lui ex- 
pliquer ce qu'elle entendait dire^ LiUa Aîsher 
lui répondit alors , qu'elle avait vu hier au soir 
le bey , lequel lui avait dit qu'il n'espérait pa» 
rejoindre la céleste assemblée des esprits (i) , le 
vendredi suivant » à, moins qu'il ne fiât rendu à 
la tranquillité ; ce qui ne serait pas, tant que les 
lamentationsdesamèreluiparviendraientaU'de- 
là du tombeau et qu'elle lui repix)cberait ^ avec 
justice , d'avoir pu penser un instant qu'une 
mère aussi tendre qu'elle, l'eût trahi; que, hors 
de ce mpnde, il avait appris la vérité; qu'il er-» 
rait parmi les tombeaux de ses ancêtres , dans 
le même état d'affliction que Lilla Halluma par- 
courait le palais, éprouvant en tout une dou- 
leur semblable à la sienne; -qu'il ne lui était 
permis d'envoyer de sa tombe que ce seul mes- 
sage à sa mère ; et qu'il jouirait de tout le bon- 
heur des esprits bienheureux , du moment ou 



(i) Faisant allusion à la fête que Ton suppose ayojp lieu 
entre les esprits des morts , tous les vendredis soir ( le sab^ 
bat des Mores ). C'est pour cette raison que les Mores ont si 
grand soin de costumer aussi ricbement que possible les 
corps qu'ils confient à la terre. 
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elle recouvrerait sa tranquillité , et où elle croi- 
rait que ses sentimens pour elle étaient aussi 
tendres que pendant sa vie. 
e Cet expédient ^, aussi ingénieur que délicat, 
eut toutl'effet que Lilla A isber en attendait. Quoi- 
que Lilla Halluma ne pût pas tout à coup faire 
taire sa douleur, elle devint cependant plus ré- 
signée i et consentit à prendre quelque nourri- 
ture ; ce dont elle s'était presque entièrement 
abstenue depuis la mort du bey. 

Mais revenons à ce dont je vous entretenais 
avant cette digression. Lilla Aisher et Lilla Fati«* 
ma entrèrent dans l'appartement de Lilla Hallu- 
ma et la conduisirent au so£ei. Dès qu'elle fut 
assise , lesenfans de Lilla A isber s'agenouillèrent 
pour lui baiser la mai n ; elle leur présenta à cet ef- 
fet celle qui avait été blessée lors du meurtre 
du bey, et qui est encore en écharpe. Sa main 
est cruellement mutilée ; mais elle n'a perdu 
aucun de ses doigts , parce que les éclats du pis- 
tolet frappèrent contre ses bagues. 

L^habitude où l'on est ici de s'appesantir sur 
tout ce qui peut rappeler le souvenir d'événe- 
mens malheureux ^ ât que Lilla Halluma nous 
rapporta différens exemples d'assassinats com- 
mis sur des personnes de la Êimille royale. Le 
plus atroce de tous fut celui d'un oncle de Mo- 
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Iiamed Paqha> pflçre da padba régnant. Moha- 
med Pacha, après avoii' long-temps attend» 
Toccasion de pouvoir mettre secrètement fia 
aux Joui^ de son oncle,, envoja à ce prince, 
qui avaît été blessé , son médecin ^vec Un em- 
plâtre empoisonné ; ih^ rescrivit à oelUi-ci ^e 
l'appliquer lui-même , et de rester une Heure et 
demie auprès du makde, ;I/€mplalre produi-^ 
sît tout son effet à^m m% éspciee de temps , et 
le prince infortuné mteufi|t peu de {purs après , "■ 
dans les plus horribles t<MH«^ns< 

liila HaUuma pria leâ princesses LîUa Fati* 
10^ et Lilla Howisba , qui étaient entrées danSi 
1 appartement après elle , de nous conduire dan& 
la pièœ ou le bey a été <Qas6aéré« Quelque ré^ 
pognance^que nous eussions à accepter .cette fa^ 
veuf, nous ne pûmes cependant )a refuser, de 
crainte d'offeiaser Lilla liaUuma* Le spectacle 
que nous vîmes nous parut aussi horrible que sin- 
gulier. On avait jeté le long des murs extérieurs 
de lappartement un n^lange de ?uie > d eatt 
et de xjendres L'appptrtement hii^pnème était 
fermé et doit toujours l'être, epccepté quand on 
rouvre pour le faire voir aux amis du bey, 
Chaque chose se trouvait dispose de la naême 
manière que lorsque Lilla . Plalluma re^ le 
bey pour opérer sa réconciliation avec son 
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fecre j et ^ ce qui est affreux , tout portait encore 
l^ marques de la fia malheureuse du^bey* On 
na pas dérangé ie moindre objet depuis sa mort« 
JL'ameubienient entier de cet appartement est 
TOoé par Lilla Halluma à la desliiiction , et , 
comme le bey^ destii;iéàêtre réduit en poussière. 
Au nombre des chevaux du bey , qui n Sa- 
vaient jamais été montés que par lui y il s en 
trourait un tout«-à-fait blanc et d'une beauté ro 
marquable. Pendant la célébration des obsèquc*; 
de ce prince , où tout peigneit la plus profonde 
affliction y ce superbe animal offrit aussi un 
douloureux contraste. 11 fermait la marche de 
ce cortège funèbre où il avait été amené riches- 
ment harnaché y et de la ménae manière que 
lorsqu'il servait à monter son ancien maître^. 
Mais tout l'éclat flont il était entouré disparut 
bientôt. Ceux qui déploraient la mort du bey 
l'arrosèrent de leur sang et le couvrirent do 
cendres; et on le ramena du lieu de la sépul- 
ture, partant de lugubres témoignages du mal- 
heureux destin du prince ; témoignages dont il 
fat honoré de préférence a tout autre, comme 
ayant été le favori de son maitre. Le bey avait 
coutume , lorsqu'il revenait de se promener 
dessus , 4'y monter ses petits garçons ( qui 
moururent ensuite de la peste ) ^ et de leur faire 
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faii^ aîasi le tour de la cour ^ conduits par un 
esclave* 

Nous retournâmes avec les princesses à l'ap* 
partenient de Lilla Aisher. Lilla Halluma dé^ 
plora la situation où se trouve aujourd'hui le 
• château , si différent de ce qu'il e'tait il y a quel- 
ques années » lorsque toutes les issues en étaient 
libres j et que la confiance régnait partout. Main« 
tenant les passages qui conduisent du harem à 
l'appartement de Sidy Useph sont fermés de 
son côté ; et d's^rès cette précaution de la pai^ 
de son frère ^ Sidy Hamet à demandé qu'ils fus- 
sent aus^i formés du sien. Lilla Halluma dit 
que tous les endroits du château sont tellement 
bien gardés ^ qu'elle ne le considère plus que 
comme une prison d'état. 

Nous n'avons vu aucun des princes pendant 
cette visite. On servit , comme de coutume, 
une grande profusion de rafrakhissemens ; 
mais personne n'y toucha , et nous quittâmes 
le château aussi tard que nous le pûmes , avant 
le coucher du soleil. 

Nous allâmes hier à cheval pour voir le camp 
qui a été y enfin, éiabli pour le bey et Sidy 
Useph. Il a presque la forme d'un angle, au 
centre duquel ou, remarque deux tentes spa- 
cieuses, communiquant/ lune à l'autre, et oc- 
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enpées parle bey. Nous descendiraes dé cheval ; 
et y étant entrés , [il nous reçut avec son afla- 
bilité ordinaire. Il nous informa qu'il attendait 
k tout moment les gens du cheik Alieff , au 
nombre de 4^0 hommes , commandés par le 
^ fils de ce chef; et qu'un nombre considérable 
deKrouailes^ autre tribu arabe, devait arriver 
le lendemain matin , du désert , pour raccom- 
pagner dans cette expédition. Il nous dit qu'il 
était obligé de leiir fournir à chacun , au mo- 
raent de leur arrivée , un bonnet, un baracan," 
une chemise et une paire de souliers ; et de 
payer à leurs chefs une certaine somme d'ar-* 
gent €i> petites piastres. Celle-ci, à Tépoque 
éloignée où elle fut fixée , se montait à un nia- 
boube ( environ neuf francs ) ; mais comme il 
&ut encore aujourd'hui la leur payer en petites 
piastres, elle s'est élevée depuis lors à une valeur 
dix fois plus for^e , par suite des variations qui 
ont lieu dans le cours des monnaies (i). 

(i) L'auteur avait l'intention de joindre à son ouvrage \m 
tableau des poids , mesures et monnaies turcs. Toutefois 
l'instabilité du monnayage , et les évaluations si différentes 
données aux monnaies dans les diverses parties d'un empire 
aussi hétérogène et aussi étendu que la Turquie , se sont 
opposées à ce qu'il se fit. 11 suffit donc de dire en général , 
delà piastre et du pai*ab, ou para , qui sont presque par- 
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Sîdy Hamet improuve la mesure d^envc^r 
des troupes contre les Mëzuratains^ et regrette 
qu^on n'ait pu s'arranger avec eux avant d'en 
venir à cette extrémité. Cependant, il nous as- 
sura que les forces que Ton fait marcher contre 
eux , sont assez nombreuses pour les mettre à 
la raison, sans qu'il soit besoin de répandre 
beaucoup de sang. 

L'intérieur de la première des tentes de Sidy 
Hamet , éjait doublé de soie Wçu-clair , et le 
dessus de satin cramoisi , brodé de fleurs en or 
et en argent. La seconde tente , qui est destinée 
à servir de lieu de repos, est plus simple que la 
première ; l'intérieur en est presque tout ai 
soie bleue et blanche. On voyait de chaque côté, 
à l'entrée de la plus grande tente, les drapeaux 
et le bâton d'argent auqqel est attachée une 
queue de cheval. En avant du camp , et àquel-^ 
que distaiice, était Tartillerie. Le nubar joue 
tous les jours à la même heure qu'au château ) il 
sortait de la tente du bey au moment où nous 
y entrions. La tente de Sidy Useph ne se dis- 

tQUt les monnaies de compte , que quinze piastres valent h 
peu près une Hvre sterling (20 francs) , puisque c'est le pair 
(lu change , et que quarante parahs équivalent à une piastre. 

(^/^oyages du docteur Clarkc) 

- # 
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tînguait de celles des soldats , que parce qu'elle 
était plus neuve et qu'il y avait une tenture 
devant. 

Nous avons été ce matin au château pour voir 
partir les princes. Comme leur cortège était com- 
posé de la même manière que précédemment, 
et que je vous ai donné des détailâ suffisans à cet 
égard , je ne me repéterai pas. Je mé bornerai 
à vous faire connaître les circonstances qui ont 
accompagné ce départ. Les troupes étaient dé- 
jà à une grande distance de la ville , lorsque 
nous vimes Sidy Useph revenir à toute bvià^' 
vers les Arabes, qui, ainsi que leur chef , Sa- 
vaient pas encore fait de mouvement pour s'é- 
loigner des murs. Sidy Useph paraissait fort 
agité. Après leur avoir parlé pendant quelque 
temps , il envoya un chaoux ou aide de camp 
au bey. On sut bientôt que les Arabes, n'ayant 
pas reçu du pacha toul^ce qu'ils avaient deman^* 
dé d'avance, se refusaient de roancher. Sidy 
Useph avait en conséq}ience fait demander au 
^ey l'autorisation de tirer ^r eux ; mais le mes- 
sager revint avec des ordres contraires. Le bey 
fit savoir qu^il était cohvenu avec eux qti'ils se 
mettraient en marche dans l'aprèfr-midi^ 

Quand toutes les troupes furent parties, le 
chei AlieflF, avant de vouloir les ssiuivre j i^- 
IL 10 
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posa des caiiditions fort dures , et demanda une 
tçès^for^sommed'argentcomptantau pacha. Ce* 
lui-cî , qui voulait à tout prix lui faire rejoindre 
le camp y se vit obligé de souscrire de boi^ne 
grâce aux sacrifices les pl^apénibles, craignant , 
s'il ne le faisait pas , de voir ce chef fesser du 
du côté du cheik Saffanassa qui a déjà pris 
parti pour les Mézur^Uains ^ et les chances de la 
guerre lui devenir défavorables. 

Le grand nombre de partis qui existent dans 
ce moment pour et contre lé gouvei^nement de ' 
ce pays , fait que le moindre incident donne 
lieu à de sérieuses alarmes* Ce matin p pendant 
que ks consuls étrangers prenaient congé du 
bey, au château^ un Arabe parvint jusqu'au 
princç^et s'agenouiUant saisit précipitamment 
une de ses mains pour la baiser. A ce geste aussi 
rude que suUt, Sidy Hamet mécontent du peu 
de i$ury$i^lance de ses officiers , qui avaient 
souffert qû'uKi^sioaiple Arabe l'approchât d'aussi, 
près.> leur lakiça un regcgrd terrible. Son selec- 
tar ou {|iot*te^pé0 et quelques autres de ses ser* 
viteurç \ sesiàisirent aussitôt de cet homme^ et le 
ppqsi^èf^t avec tant de violence de l'un à l'au* 
tre pour le faire sortir , que l'on crut à chaque 
instant qu'il ^sdlait être précipité par dessus les 
gakries> et parconséquent écrasé dans ta chute- 
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D fut, si étourdi de se voir ainsi ballotté, qu'il 
tomba sans connaissance et qu on le crut mort 
pendant un motéent. 

11 est arrivé des lettres des^ princes au pacha. 
Celles du bey lui parvinrent dans la matinée ; 
mais il n^en reçut pas de Sidy Useph le même 
jour. Ce fut inutilement que le cataibe ^ le 
chiah et le cheik , attendirent pour savoir ce 
que contenaient les lettres du bey* Le pacha 
parut consterné et dit qu'il ne s^occuperait d'au- 
cune affaire , et ne décacheterait aucune lettre 
jusqu'à ce qu'il eût des nouvelles de Sidy Useph. 
Il en reçut 1^ lendemain. Elles étaient favora- 
bles y et elles réussirent à calmer les esprits qui 
étaient dans l'abattement depuis plusieurs jours. 

Les Méîuratains avaient attaqué les princes 
avec des forces assez nombreuses • en deçà de 
Mézurata. Le cheik Alieff n'abandonna pas le 
parti du pacha , comme on s'y attendait. Il s'est 
au contrâii^ battu avec détermination contre 
les Arabes du éheik Saâànassâ , et a même tué 
son ftls , dont on apporte ici là tète pour être 
exposée sut» les murs de là placé. Les princes et 
leurs auxiliaires repoussèrent lès Mé^^uratains^ 
jusque sous les murs de leur ville , après leur 
aVoir fait éprouver une pêrtê considérable. Le 
chaoùx qui à transbxis ces diïférens rapports est 
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allé dans toutes les maisons des Mores de dis- 
tinction et des consuls^ pour demander^ ainsi 
que cela se pratique , une ^/lo/ia-mana/conime 
une récompense de ce qu'Q a apporté d'aussi 
heureuses nouvelles; le pacha lui a donnacin* 
quante sequins ( environ 600 francs )• . 

Mezeltobe, fille ie la reîae Esdier.— Soq départ pour 
Malte.-— Chiens dressés pour ta chasse des antilopes. -^ 
-^ visite chez Sidy Useph. — L'épouse de Sidy Useph. — 
Visite au bey. — G>nsul anglais dans les limites dô séraîl. 
— Érasion hasardeuse de Fatuma. — Trait spirituel mo-> 
res^e. -^Sidj Useph se rend aiqprès des chdJ^. — Ma- 
riage dn fils de l'ambassadeur. — Présentation d'fme BîUe 
}alye. — Naissance d'un fils du bey. — Déboisement de 
Sidy Dsepk —Intentions de Sidy Useph frustrées. 

1 L est arrivé ^ avec les lettres du bey , Tordre 
au gouverneur du port d'arrêter une J^ve , 
nommée Mezeltobe ^ qui était siœ ^o point de 
s'epibarquer pour Malte. Elle e^ fille de la &-> 
meuse ' Jbive , favorite intime du pacha , et 
connue ici sous le nom de la reiqe Esther. Je 
vous en ai déjà entretequ,^ . : .: 

Mezeltobe avait cherché à nouer xx^t^ int^igiie^ 
galante entre LiUa I^oiiyyiva > époiiiise dd bej 



Digitized byVjOOQlC 



'49 
actne]> et le dernier bey. Elle ayait remis plu-^ 
sieurs messages de ee dernier à Lilla Howvîva; 
ce qui avait décidé cette princesse à lui défendre 
de paraître en sa présence , et à ne plus faire 
elle-même de viMtes dans le château kans être 
accompagnée d'une des filles du pacha. Mezel- 
tobe , après avbir observé pendant long-temps 
avec la plus vigilante attention tous les pas de 
la princesse , prévint un soir le bey qu'elle allait 
traverser seule un des passages du château pour 
Se rendre à ses appartemens. Le bey profitant 
de cet avis s'enveloppa d'un baracan ^ et se mit 
en devoir d'aller au-devant d'elle. Trompé par 
Mezeltobe , il s'était fait une fausse idée des sen- 
tiniens^ de Lilla Howviva , et se flattait d'en 
être bien reçu. Il suivit assez long- temps les 
pas d'une femme qui travet^sait les sombres pas- 
sages du I^r^m^ sans oser cependant l'accoster ^ 
^er^ftte de méprise. Croyant enfin avoir re- 
TGonnu ia.figure de Lilla Howviva au momet où 
elle passait devant une cix>isée oii donnait le 
clair de lune , il l'abotda , lui adressai la parole 
et la glaça de frayeur par là colère qu'il témoignât 
de se voir déçu dans son attente , persuadé qu'il 
était que la conduite de la princesse n'était que 
feinte. ^ , ' 

L'intrigante Mexelbobe y comiAe toutes ses 
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pareilles^ au château , n'avait agi dans cette cir- 
constai^ce que p^r les moti& lès plus yîls ; et 
quoiqu'elle eût encouru la colère de LiUa How- 
viva, Pespoir d'une grande récompense de la 
part du hey , l'avait déterminée à faire en sorte 
de le^r réunir. Elle .comptait d'ailleurs que le 
bey parviendrait plus laciléipent à $€^ fins dans 
une entrevue avec Lilla Howviva ^ que de toute 
autre manière. Les regards sévères du bey , et 
le doute qu'il témoigna sur ses véritables senti-r 
mens , firent que la timide Lilla HowvivaaHait 
fiej trouver mal , quapd les pas de quelques do- 
xmestiq^es qui s'approchaient^ obligèrent le bey 
à s^çloigner , a^n de n'être pas reconnu. Lilla 
Howviva, ainsi tirée de ce mauvais pas, reprit 
la route de son appaiteipent ; mais en y enH:rant 
elle tomba sans^ cqnnaissance sur un sofa. Re- 
venue à elle , pour calmer ceux qaî J'entop- 
raient , et qui étaient aussi surpris de sa posi-* 
tion qu'alarmés pour sa santé, elle attribua son 
indisposition à lextréme chaleur def la soirée ; 
elle se tut soigneusement sbr Févénemenf ex- 
traordinaire qui venaîtd'avoir lieu, parce qu'elle 
était convaincue qu'une semblable révélation 
eut été cause de la mort de Sidy Haraet ou du 
bey, ou peut-être même de tous les deux. Cette 
dame esj extraordinairement jolie sans être ré- 
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gulièrement belte. EDe a le teint beau'i les yeux 
noirs et fort ànitàés; non pas piar la fierté, 
'maiâ par la cUmceur^ E31e li^est pcâ grande ; 
mais elle est; on* ne peut mieux £âte. iSa r^u- 
tation est intacte ,- et ^oîff càraéftère on ne peut 
plus aimable. Combien tt'e$t- il ^asf doulou- 
reux de peÂ^er qiïe pâr^ line cènséqi^ncé des 
mœurs de ^e ppj^> une tèll^fekrtinfesoit en butté 
aux plus in£àmes maebiiiationsl .Nul doute cpie 
le bey ne (ht .tont-^à-fait dans terreur sur son 
compte^ d'aprèsr ce que MezeltdËMS lui avait 
rapporté ; et cependant on doit convenir que 
cette ^eneont^hé etttr'eux fut hetff eose ,.tant pour 
le repos du bey que pour ijeluî* de LîBa How- 
viva, pîmsqùf'ieHe leur fit coiinKlire^ mutuelle- 
ment îeuri^ téritàWesf senthileiis.' Le bey fit 
aussitôt défendre^ rentrée du dîiâtéaû à'Meisël- 
tobe; mais s6n infâme conduite resta cachée au 
nouveau bey jtisqu a une éfk)que fort récente. Au 
moment du départ de celui-ci pour Mézurata', 
quelque eniiemi de Mezeltobe , sachant qu'elle 
allait quitter le royaume avec de fortes sonmies 
d'argent , lui tj^coï^ ses iftçnées .idans cette 
circonstance > en Tàssurant qu il les tenait d'elle- 
même. Le bey fiit tellement exaspété de sa 
conduite, que, quoic^u'elle ne fïit pas parvenue 
à ses fins, il résolut de la sacrifier à son ressen- 
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timcnt, et expédia en ccwéquence Tordre au 
gouverneur du porj de ne pas la laisser sortir 
du royaunae. Toutefois ^ l'iiiifluenoç; de sa mère 
( la reine i^jther ), .çurje p^cbfi)Pï'§valut ; elle 
obtint u» ordre. 4". çl?âteau poiir piettre à la 
voile , et partit pp.vr Malte, » . . ; ;. ^i • :; 

Les troupes, sont revenues victorieuses de 
^éznrsiiA, et;te^t»y;çt:Sidy Useph sont rentrés 
ensemble.. U y. a.quel<ju€» joue? .ils 4ifféraient 
d'opinion sur div/çrS^s^tQesaresàvpfr^nd^e; et on 
craignait que Sidy Useph pe prétextât: de ce 
dissentii^ltnt pour.pasi^er, du opta des Arabes , 
et lesriaijrieiiei? ensuitjB à Tripoli contre son père 
et S0n,jfeèii5e^rin&isl^s,deux princes ont heureu- 
semenf^finlcf^ s'entendre.^X'a|:);ill?riç^^ du ,çhâ- 
teau çt d,e$ b^tte^^es a %î^é , et: les pavjiUons des 
maisons, consulaires ont été hissés ^ au .moment 
de lew.entrjBe.enTille. Entre autres objetsqu'ils 
ont enlevés et rapaenés,avec,ei\¥,,se trouvent 
cexit chiens dressés pour la chasse dfis gaze^es 
ou antilopes,»(i); cep chiens sont trèçTrcl^erS i^i. 

(i) Ceû.àu qu^<lruj)ède de la taille de nos plus grand» 
clièviWlis , 1^ fort compun en Barbarie et en Mauritanie. 
iH ressemble lïeauGoup , dit M. de Buffbn,.|( la. gazelle et au 
kevel , et néanmoins il en diffère par un asçez grand ppm^e 
de caractères, poujr qu'on doive le fçg^rder comme un ani- 
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Nous avons fait hier une visite à I jlla Haï- 
luma^ et nous avons cru un instant que nous 
serions obligées de voir SidyUsepk et de lui 
parler chez lui^ Jamais circonstance ne pouvait 
être plus désagréable pour nous , et vos senti-* 
mens me persuadent que vous priserez comme 
nous à cet égard. La mort du bey est encore si 
récente, qu'il est, je crois*, imposstt)le àceuK 
qui Tont connu aussi âfitimement quetmus , de 
ne pas reculer dTiorreur à la vue de son assassin. 

Comme vons^Bav^ez. d'avance que les visites 
se font ici à la ntanière antique , vous ne serez 
ni surprise rii choquée d'appi^cmdjre que nous 
trouvâmes Lilla Halhima surveillant ses es- 
mal d'une antr^ espèce. L'antilope a les larjniers plus grands 
que la gabelle; ses cornes ont environ quatorze pouces de 
longueur; elles sejloiicbent pour ainsi dire k la base , et son# 
distantes à la pointe de quinze ou seize pouces; elles sont 
environnées d'anneaux et aettlï-anneanx 'moins relèves que 
ceux de la gazelle et du kevcl ; et ce qui caractérise plus par- 
ticuliàrgment l'antilope , c'est que kf oornes ont une doluble 
flexion syni4trtque et ti^s-nremarquable ; en sorte que les 
deux come^,, prises, ;ep^«pble, représentent assez bien la 
forme d'wne^ lyre antique. L'antilope a, comme les autres 
gazelles, le poil fauve sur le dos, et blanc sous le ventre; 
mais ces deux couleurs ne sont pas séparées au bas des flancs 
par une bande brune ou noire , comme dans la gazelle , le 
liftvel, hicorfnc. 
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claves noires qui étaient occupées à faire du 
pain; Lilla Hallama noifô offi*it d'envoyer ses 
femnnied« poto nous accompagner dans son ap« 
parlement pisqu'àce qu elle vint nous rejoindre; 
mais noas oous y refusâmei. Aprts être restées 
quelque lenaps avec elle, elfe se préparait à 
sortir ^ quand ses essdaves l'arrélèrent pour 
lui dire que de$ .ouvrieiâ occupés à réparer 
un bâtimeat qui était sur son chemiii , aviaient 
été prévenus et allaient se retirer. Cette pré- 
caution était nécessaire , parce que Lilla Hal-* 
hima ire pouvait pas traverser le harem pen- 
dant qu il s'y trouvait des hommes. 

Quand noius arrivâmes k son appartement , 
nous y trouvâmes préparés sur une table de 
nacre de perle et d atgent , an lait caillé ^ du 
petit lait e^t 4es dattes de Fezzan. Ces xafraîchis- 
semens étaient placés sur un plateau d'or re- 
levé en bosse , presque de la largeur de la tablai 
qui avait trois pieds de diamètre. Je ne vous 
parle pas de ceci pour fixer v^ regards sur la 
magnificence du châPteau; notais sèulenaiiént pour 
vous faire remarquer la cRffiSrèrice qui existe 
entre les coutumes de ce pays et celles de Con- 
stantinople. Quelques auteurs attribuent la ma- 
nière simple dont les tables sont servies dans 
cette capitale de l'islamisme , aux préceptes de 
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Mahomet qui appellent^ disent ils, la vengeance 
céleste contr eceux qui mangent dans de la vais- 
selle d'or et d'argent. Ici au contraire on oflire 
rarement le moindre objet sur autre chose que 
sur Fun ou Tantre de ces métaux. Quoique les 
lasses où l'on sert le café soient de la plus belle 
pgi^elaine ^ on les- place néanmoins dans des 
soucoupes d'or ciselé. Chez Lilla Halluma , le 
thé et le café servis de (iëtté manière , sont 
offerts sur des plfirteaiux d'or si grands , qu'ils 
sont présentés aux personnes de la société par 
deux eunuques noirs. — Peu après notre feutrée 
dans l'appartement de Lilla Aisher^ veuve 
du dernier bey , Lilla Howisha y vint. Lilla 
Aisher filait de la laine pour dissiper, comme 
elle notrs le ^t, sa mélancolie. Nous savions 
que Lilla Howviva , épouse de Sidy Hamet , 
s attendait à une visite de notre part , dans son 
propre appartement , parce que c'était la pre- 
mière que nous faisions au château depuis que 
son mari était parvenu à la dignité de bey ; et 
nous résolûmes en conséquence de la lui rendre. 
LUla Halluma , sachant notre intention , nous 
pria d'aller d'abord chez Fépouse de Sidy Useph, 
en nous disant que Lilla Howviva ne s'en for- 
maliserait pas. Nous étions fâchées d'être obli- 
gées d'en agir ainsi; mais il n'y avait pas moyen 



Digitized by LjOQQiC 



i56 
de faire autrement ^ puisque Lilla Halluma le 
désirait et même Tordonuait. £Ue nous fît ac- 
compagner par CeU^ de ses feoomes auxquelles 
elle avait le plus de confiance. C'était là une 
très - grande faveur qu elle nous fai^ait , pui$- 
qu elle n'avait encore permis à personne de sa 
suite d'aj^rocher la demeure de Sidy Usçpb ^ 
depuis la mort du bey. 

En nous rendant à la maison de Sidy Usepb, 
nous traversâmes quelques passages souterrains 
presque entièrement ohscursi^ La superstition 
des femmes mores qui nous guidaient , et qui 
s'attendaient à chaque pas à voir l'esprit du bey, 
ne contribuait pas à nous inspirer beaucoufp de 
gaitë^ surtout craignant comme nous le faisions 
la rencoptre d'êtres beaucoi^ plus, redoutables 
que des esprits.' Quand nous £ames arrivées à 
l'entrée du dernier dç ces sinistres passages, 
nous nous trouvâmes arrêtées par une porta 
presque toute en fer, soigneusement fermée t 
et où nous fûmes obligées d'attendre jusqu'à €e 
que l'on eût fait savoir qui nous étions. Au 
bout de quelques instans nous entendîmes les 
eunuques s'approcher^ faire mouvoir Içs ver- 
roux , et retirer avec beaucoup, de peine deux ; 
barres de fer d'un poids énorme qui servaient 
depuis peu à garantir Tentrée de ce passage. 
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Aussîtèt que cette porte fut ouverte , uçe lan- 
terne que portait Fun des eunuques, nous four- 
nit précisément assez de clarté pour apêrcev<»r 
leurs physionomies redoutables et leurs armes. 
Hais ior^lls levèrent la lanterne pour mieux 
reconnaître ceux qu'ils venaient de laisser en- 
trer, la lumière donnant alors en plein sur 
leurs figures noires comme du jais, et rendues 
encore plus frappantes par la férocité de leurs 
regards et la blancheur de leurs dents, nous 
irémimes d'horreur en les suivant, de songer 
combien il s était peu écoulé de temps dépuis 
qu'ils avaient trempé leurs mains dans le sang 
du bej« Nous nous réjouîmes beaucoup en re- 
voyant le jour, et surtout de nous voir moins 
prèsde cesassassins. Les dames et les esclaves en- 
voyées à notre rencontre, nous conduisirent à 
un appartement où nousattendimesla princesse, 
épouse de Sidy Uséph. Le plancher était cou- 
vert dé Âattes d'Egypte sur lesquelles il y avait 
des tapis de Turquie. Sur ceux-ci étaient pla-- 
ces des matelas de satin à fleurs d'or. Le sofa 
était dé velours cramoisi brodé en or. Contre 
la coutume du pays , cet appartement n'était 
pps déeciré de tapisserie , mais presque entière- 
ment couvert de glaces, d'armes à feu ornées 
d'x>r, dlaigent , de breloques fet de c)iarmes. On 
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I y remarquait plosieui^ grandes et riches ar-^ 
moires en nacre de perle , ecaille^e tortue et 
ébène ; quelques-unes étaient garnies en or , 
et d'autres en argent. Il y avait devant la séda 
où était placé le lit, quatre rideaux de soie 
richemeilt brodés; passant l'un parrdessu^ l'autre. 
En général cet appartement était plus magni- 
fique que quelque autre du château que nous 
ayons vu y excepté cependant celui de Liihi 
Halluma. Quelques instans après notre arri- 
vée , rép<kise de Sidy Useph entra superbe- 
ment velue. On observa dans cette circon- 
stance une étiquette que nous n'avions pas en- 
core vu pratiquer danç ce pays. Sa suite se 
rangea sur deux files à sa droite et à sa gauche y 
i^es £ammes blanches plus rapprochées de sa 
personne que ks autres. INous traversâmes cette 
double baie pour lui parler. C'était la première 
fois que nous la voyions. Elle est d'origine 
turque, belle et jolie, mais sans douceur dans 
ses manières; et sa physionomie a trop de la 
contenance fière de sa nation pour être agréable. 
Elle fut d'abord fort réservée, mais elle se fami* 
liârisa bientôt, et nous pria ensuite avec tant 
d'importunité d^attendre Sidy Useph , que nous 
désespérâmes un moment de pouvoir la quitter 
avant son retour, ^ous nous retirâmes cepen^- 
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^ dant; msàè k peiae éUons*nous au bout de la 
galerie qui conduit à rappartement d'au nous 
sortions, que nous entendîmes Sidy Useph 
entrer dans la cour accompagné de ses ooirs. 
Les eunuques qui nims conduisaient , nou& in- 
vitèrent k retoturner sur nos pas ; mais nous nous 
y refusâmes. Après avoir marché quelijue tnaps i 
nous nous trouvantes à lextréoMté 4u harem, de 
Sidy Useph ^ dont la porte s<^ refef m^^ sur nous 
avec autant de difficulté qu'il y ^n avait eu à 
rouvrir. 

A notre retour de chez Sidy Useph # nous 
nous rendîmes y avec les fenmies dç Lilla Hal- 
luma, directement chez Lilla Havrviva, épouse 
du bey. Le contraste était /rappant entre l'ap- 
partement du bey et celui que nous venions 
de quitter. Ici tontes les physionomies étaient 
ouvertes^ et lesdomestiques paraissaient exempts 
de toute espèce de défiance. Lilla Howvivà nous 
reçut M la manière la plus aimable. Quoique 
ce fût une visite de pure cérémonie, eUe se 
trouvait satisfaite du sentiment de sa propre 
dignité, c^ crut devoir se dispenser de toute 
étiquette qu'il lui était possible d'omettre. Son 
costume était plus riqhé que d'ordinaire ^ et elle 
portait aussi une plus grande quantité de pier- 
reries. Elle fut de la plus engageante affabilité. 
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mais non pas gaie; car, comme elle noos le ' 
dit, qui peut se fier à Sidy Usepfa? Elle tremble 
pour la sùretë de son mari. U y avait assez 
peu de temps que nous étions avec elle, lorsque 
celui-ci entra. Nous l'avions vu traverser la 
cour , au moment oà nous entrions dans la 
galerie. 11 se rendait aii lever de son père; mais, 
Lilla Hovwiva lui ayant iait dire que nous 43tions 
ciiez elle , il rentra dans son appartement. 

Sidy Hamet n'at jamais voyagé, et ri est pas 
dans rhàbitude de s'entretenir beaucoup avec les 
chrétiens. Néanmoins ses manières sont douces, 
polies et aimables : il n'a d'un More que le 
costume. Sa conduit^ envers les personnes de sa 
&mille, est aussi tendre et ^ussi afiable que celle 
de l'Européen le mieux élevé. Lilla Howidia, 
celle de ses sœurs qu^il affectionne davantage, 
entra dans l'appartement, et s'avançant vers le 
bey, baisa le haut de son turban. Au lieu de 
ne pas y faire attention, comme cela arrive 
souvent ici, il lui baisa aussitôt la joue, et lui 
ofirit sa chaise; elle ne l'accepta pas, mais fit 
signe à ses esclaves qui lui en approchèrent une 
fiutre. Quoique les chaises n'entrent pas [dans 
l'ameublement d'une sala, on en avait cepen- 
dant placé exprès pour nous; et c'est la pre- 
mière* (bis que nous ayons vu toute une société 
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moresque assise de cette manière. Des que Sidy 
Hamet fut assis , on lui apporta du café et une 
pipe ornée d'or, de corail, d'ambre et d ar- 
gent. Il est rare de voîrtinrMbre de distinction 
en sodété sans sa pipe et son café; et il est 
d'usage quand des hommes de cette classe vous 
rendent visite, de leur offiir Tun et Fautre. 

Gomme;' c'était une visite de cérémonie on 
nous servit, ainsi que q^la se pratique toujours , 
du café , des sorbets et des parfums , quoique 
nous en eussions déjà pris chez Lillà Halluma. 
Le bey ne quitta l'appartement <pe quelques 
'minutes avant nous, au coucher du soleil. Il 
n'aura pu par conséquent se trouver au lever 
du pacha ; et il aura été obligé de lui dire le 
motif de son absence , parce que l'oubli de ce 
devoir de la part des princes, est considéré 
comme un très-grand manque de respect en^ 
vers le pacha, quand il n'a pas une cause légi* 
time. 

Sidy Hamet s'entretint avec sa femme et sa 
sœur d'une manière qui prouvait qu'il les con* 
sidérait comme des êtres pensans. 1} leur ap- 
prit les nouvelles du jour, et écouta leurs opi^ 
nipns sur difierehs sujets, avec une {complais 
sance que nWt pas ordinairement les Mores, 
n pria LdUa Ùducia d'enToy er ses femmes cbqr- 

IL 11 
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cber des bracelets de pieds qae les Jui& étaient 
venus lui faire dans le château. On nous leâ 
montra. La paire pesait cinq livres. Ils étaient 
d'or massif, et singulièrement travaillés ; ils 
pouvaient d'après leur poids passer pour de 
véritables fers. Aussi lorsqu'une dame more 
en porte, marche-t-elle très-peu et toujours 
avec beaucoup de précaution. 

Quan^ nous quittâmes l'appartement du 
bej p Lilla Ho\dsha nous accompagna dans le 
harem jusqu'à la maison des esclaves noires. 
Cette maison, quoique dans le harem, est située 
au-delà des limites où les dames s'arrêtent or- 
dinairement. Il s'enSuiTit un événement qui 
eût pu devenir sérieux s'il était arrivé à un autre. 
D'après là longueur du temps que nous étions 
restées chez Lillà Howisha, il se tftmvait que 
nous avions fort outre-passé l'heure à laquelW 
nous devions quitter le hareni. Le consul 
(M. TuUy) vint au-devant de nous jusqu'à la 
maison en question , liberté qui , je puis le 
dire , n'eut pas été donnée à tout autre. Mais 
les Mores le regardent comme un protecteur , 
et lui en donnent le nom (Bouï), en même 
temps qu'ils appèlent ses filles tint el bled 
( enfans ^u pays )• La frayeur et la surprise de 
Lilla Hoviriâha de se voir ainsi exposée aux re* 
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qua dépeindre, surtout dans un pays où les 
lois prononcent la peine capitale contre toute 
femme more qui se montre devant un étranger^ 
Elle se voila aussitôt et se retira, en déclarant 
toutefois qu'elle, était seule coupable, parce 
qu'il était on ne peut plus imprudent de sa part 
d'avoir été aussi loin dans le harem sans &ire 
prévenir les esclaves noires de son arrivée. 
Elle nous invita à revenir bientôt, et dit en 
souriant, qu'elle aurait soin que pareille chose 
n'eût pas lieu dorénavant. 

Voici une anecdote arrivée depuis le retour 
deSidy Useph et du bey, de leur expédition 
contre les Mézuratains, et qui prouve combien 
ce premier est redouté au château. 

Peu après la mort du dernier bey, une femme 
nommée Fatuma, une des suivantes fisivorites 
de Lilla Halluma , se rendit de la part de Lilla 
Àisher auprès du bey actuel, afin d'intercéder 
auprès de lui pour qu'il sauvât les fils de son 
frère de Fignominie de se voir arracher leurs 
ornemens. C'était Sidy Useph qui en avait 
donné l'ordre, çn disant qu'ils étaient d'une 
race condamnée, et que s'ils vivaient, ils ne 
devaient paraître qu'habillés comme les enfans 
des esclaves. Outre ce grief ^ Fatunjia était en.** 
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core accusée d'avoir parlé trop librement au 
château , de la mort du dernier bey . Sidy Useph 
prescrivit en conséquence a deux de ses infâmes 
noirs de Fétrangler. Linconsdiable Lilla Hal- 
luma, en rapprenant y chercha à cacher Fatuma 
dans son appartement ; mais s'étant convain- 
cue, durant Taprès-midi, de Timpossibilité où 
elle était de la sauver, elle lui enjoignit de 
chercher un refuge ailleurs, attendu qu'autre- 
ment elle aurait la douleur de la voir, elle et 
son en&nt, massacrés sous ses yeux, parce 
que Ton savait qu'ils étaient dans son apparte-- 
ment. La malheureuse Fatuma alla alors de-> 
mander uù asile dans la maison de laTeuve du 
bey qui , au risque de sa vie , se hasarda à la 
garder toute la nuit; mais, n'osant pas la receler 
plus long-temps, elle fut obligée de la ren« 
voyer le lendemain matin. Elle lui conseilla de 
se rendre chez Lilla Howisha, épouse du gou-« 
verneur du port, en faisant secrètement le tour^ 
du château. Sidy Useph ayant été informé par 
ceux qu'il avait envoyés à la recherche de Fa- 
tuma, du lieu où elle se trouvait, fit dire à sa 
sœur que la tête de son mari lui répondrait de 
toute tentative qui serait Êtite pour dérober 
Fatuma et son fils à sa vengeance. L'infortunée 
(ut donc obligée de chercher un autre refuge. 
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On lui suggéra Kdée de quitter le chitcau , et 
de tâcher de chercher un ^ile dans une maison 
consulaire. Saisissant un momeut ùvorable, 
elle s'échappa du château; et^ sachant quelle 
était poursuivie y elle se détermina^ comme 
eHe passait auprès de la maison de Lilla Udocia, 
Tainée des princesses (qui ^ comme je vous l'ai 
mandée quitta le château > il y a deux ans> et 
habite maintenant dans la ville), à y laisser son 
enËuit qu'elle se sentait hors d'état de porter 
plus loin; elle le posa dans le skiffar, espérant 
que quelqu'un le protégerait, et atteignit la 
maison du consul vénitien , qui se trouvait la 
plus proche. Elle en touchait justement le seuil 
(ce qui suffisait pour la mettre k couvert), au mo- 
ment où les domestiques de Sidy Use|)h allaient 
la saisir. Cet événement fut on ne peut plus em« 
barrassant pour le consul. Ses sentimens ne lui 
permettaient pas de livrer Fatuma à la féroce 
vengeance de Sidy Useph, et, d'un autre côté , 
la protection qu'il accordait à cette malheu- 
reuse femme pouvait compromettre 'momenta- 
nément les intérêts de sa nation. Tous les Mores 
de distinction conseillaient an consul d'aller 
trouver directement Sidy Useph , parce que 
le pacha ne ùàt plus rien maintenant sans avoir 
son approbation, dette démarche envers Sidy 
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Usepfa eut le résultat que Ton en attendait. II 
donna sa parole au consul que non-seulement 
il révoquerait Tordre qu'il avait donné de fiaire 
mourir Fatuma ; mais même qu'il la rendrait à 
, Lilla HaUuma. Dans la crainte qu'il ne s'élevât 
quelque nouvelle difficulté à son égard , Fatuma 
fut aussitôt conduite au château, et remise à sa 
maîtresse. Tout ceci prouve que Sidy Useph 
acquiert plus de pouvoir au château qu'il n'en 
doit avoir copime second fils du pacha. 

Aujourd'hui Sidy Amorrab , fils aîné du pre- 
mier ministre, et Hadgi Useph, l'un des offi- 
ciers du bey, ont dîné avec nous. Sidy Ai^iorrah 
' arriva; d'Espagne, où il avait été envoyé en am- 
bassade. Je vous ai déjà mandé que les Espa- 
gnols ont payé chèrement la paix qu'ils vien- 
nent de conclure, et qui est la première qu'ils 
aient jamais fisiite avec ce pays. 

Sidy Amorrah a sî bien su mettre son am- 
bassade à profit, qu'il a placé, pour son propre 
compte, une somme considérable dans les dif- 
férentes bîinques 4'Espagne; il a outre cela de 
très^riches propriétés ici. Je regrette de dire 
qu'il est tellement usurier, qu'il prête de l'ar- 
gent à quatre-vingt pour cent ; mais il est sou- 
vent dupe de son avarice; et, dernièrement 
encore , il n'a pu revenir à temps pour parer à 
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une perte considérable que lui ont fait éprouver 
les adroits et vindicatif Arabes, afin de se ven** 
ger du scandaleux intérêt qu'il avait voulu leur 
faire payer pour des sommes qu'il leur avait 
prêtées. Quoique récemment arrivé d'une cour 
européenne très-brillante, Sidy Amorrah est 
fort au-dessous, du côté de la politesse, de 
Hadgi Useph , son compatriote , qui n'est ja* 
mais sorti de Tripoli. Le premier ne parla que 
fort peu pendant le diner, et n'a pas contracté 
l'habitude, pendant son voyage, de se servir d'une 
cuiller et d'une fourchette; en un mot, nous 
n'avons observé aucun changement favorable 
dans ses manières , qui ne sont pas des plus po- 
lies. L'autre, au contraire, a adopté plusieurs 
coutumes européennes. En société, il est simple 
sans rudesse, et affable sans importunité ; il 
est surtout bien reçu dans les maisons chré- 
tiennes, à cause de son enjouement naturel. 
Voici un trait spirituel de sa façon. Voyant 
quelqu'un, chez lequel il dînait, découper une 
volaille avec moins d'adresse que n'en ont ordi- 
nairement les Européens, 11 dit que la vo- 
laille souffrait encore pour les péchés qu'elle 
avait commis dans ce monde,, et que la pâte 
qu'on lui enlevait alors avec tant de diflSculté , 
était vraisemblablement la même avec laquelle 
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elle avait déterré le grain d'orge qu'elle avait 
été voler chez le fermier voisin. 

Une nouvelle mésintelligence vient de s'éle* 
ver entre Sidy Useph et le bey» Le premier a 
proposé à çélui-ci de l'aider à s'emparer du 
trône , après avoir déposé le pacha , à condi- 
tion qu'il remplirait les fonctions de bey, jus^ 
qu'à ce que le fils de Sidy Hamet fut en état de 
Fêtre* Sidy Hamet n'ayant pas approuvé ce 
projet, Sidy Useph a aussitôt quitté la ville ^ 
et a envoyé sa famille à l'une de ses maisons de 
campagne dans le Messeah. On aperçut quel- 
ques jours après ^ à la nuit, Sidy Useph enve-* 
loppé d'un baracan noir, se rendant chez tous 
les cheiks du Messeah. U les prévint qu'en cas 
qu'il eût besoin de leur secours , tous ceux 
d entre eux qui se rendraient à ses ordres se- 
raient on ne peut mieux payés et protégés; 
mais que ceux qui s'opposeraient à ses volontés, 
seraient massacrés et pillés par ses ^ens. U a 
réussi , à force de promesses et de mebaces, à 
les attirer de son côté. U a aussi fait , depuis peu , 
une tournée dans les montagnes ; et sa famille, 
que l'on espérait voir revenir au château, con- 
tinue d'habiter hors de la ville. Nous avons 
appris cette nouvelle de la fille aînée du pacha, 
avec laquelle nous avons été passer quelques în- 
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stans cet après-midi. Nous sommes au temps du 
ramadan ^ et c'est une époque qui lui parait fort 
ennuyeuse. Ses esclaves et ses domestiques 
étaient presque tous prosternés à terre. Quel- 
ques-uns dormaient ; d autres avaient Tair de 
rendre le dernier soupir , faute de force pour 
résister plus long-temps à la violente chaleur 
d'un vent de terre , contre lequel ils ont eu à , 
lutter pendant ces trois derniers jours , outre 
lé jeune auquel ils sont astreints. 

La princesse s'occupait à diriger ses femmes 
dans la distribution des objets nécessaires pour 
Tapprêt des repas de la nuit, le seul temps du 
ramadan où il soit permis aux Mores de man- 
ger. Entre autres articles , elles firent cinq cor- 
S« .bailles de paio^ contenant chacune cent cin- 
quante petits pains. Elles versèrent ensuite dans 
de ^ands pots de terre du sorbet de raisins 
bouillis au point de former un ]ns épais ; cette 
liqueur fut mise peu après dans plus de cent 
vases d'une forme antique. Pendant la durée 
du jeune , chaque faimille emploie cinquante à 
soixante livres de raisin , pour faire ce sorbet. 

Au jourdlhu i commencent les cérémonies pour 
la fête nuptiale de la nièce de Hadgi Abderrah- 
man. C'est une dame, nommée Bîntel Trabattzi 
(Fen&nt de Trabattzi), qui a épousé le fils de 
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lambassadeur^ le même qui Ta accompagné en 
Angleterre. Comme j'ai déjà décrit tout ce qui 
se pratique dans les mariages de la classe éle- 
vée, il me reste peu de chose à dire à ce sujet. 
Nous trouvâmes trois à quatre cents femmes 
assemblées à la maisons de l'ambassadeur, et 
entre autres, Lilla Zénobia, épouse deSidy 
Bunjr, qui s'y faisait particulièrement remar- 
quer par l'élégance de sa mise : c'est cette 
même dame dont je vous ai dçjà parlé comme 
étant la favorite du dernier bey. ¥lle n^a pas 
cessé depuis sa mort de chercher à exciter des 
dissensions au château , et elle ne doit qu'à rin-^ 
fluence dont^Ue jouit encore, d'être admise 
dans les premières maisons, Les bracelets 
qu'elle portait aujourd'hui, loin d'être de la 
grandeur de ceux que portent les dames nobles, 
surpassaient en dimension ceux des princesses. 
Lilla Zénobie parut d'abord vêtue d'un baracan 
à fleurs d'or parfaitement semblable à celui que 
Lilla Halluma a envoyé en présent à la mariée. 
Cette circonstance , qui peut ne pas vous pa- 
raître fort importante , est considérée ici comme 
un affi:ont fait à Lilla Halluma. Lilla Zénobie 
quitta bientôt ce baracan pour en mettre un autre 
qui n'était ni moins brillant ni moins riche. La 
société donnabeaucoupd'argent aux chanteuses; 
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ce fut une des suivantes de confiance de Lilla 
Halluma qui fit la quête dans un mouchoir de soie. 
De plus fortes sommes furent ensuite déposées 
par les convives dans un plat d'argent, comme 
une offrande faite à la mariée. Elle mange seule* 
durant les premiers sept jours de son mariage. 
On regarde comme criminel de sa part de sou- 
rire pendant qu elle occupe le siège qui lui a 
été élevé pour tout le temps de la cérémonie. 
Mais Lilla Bentel Trabattzi était tellement 
disposée à rire, que Lilla Uducia, la fille de 
ràmbassadeur Âbderrahman , afin de la déro' 
ber aux regards de l'assemblée » lui mit de nou- 
veau sur la tête le voile qui lui couvrait la figure , 
lorsqu'elle alla d'abord s'asseoir sur son siège 
d apparat. Avant d'y monter , une esclave noire 
fut envoyée avec des charmes pour le purifier 
des regards dangereux qui auraient pu y être 
jetés, et qui l'auraient rendu nuisible à lamariée. 
Elle était enveloppée dans le baracan dont lui 
avait fait présent Lilla Halluma , et avait un 
voile de soie sur la figure. Elle était accompa- 
gnée par la femme de l'ambassadeur et sa fille. 
Elle passa, pour se rendre au siège nuptial, au 
milieu d'une foule de dames qui étaient réunies 
pour lavoir. Dans ce moment, la musique et 
les chants augmentèrent, et l'hymne de fétç se 
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fix entendre d'une manière $i bruyante^ qu^3 
fut impossible de s'occuper d'autre cbosei 

Pendant tout le temps de cette fête , le noii* 
Tel époux fut occupé dans son choaish ou gol*- 
j>hory à recevoir les félicitations de ses amis. 
JLes consuls lui rendirent également visite ^ et 
vinrent nous joindre, au coucl^er du soleil , à 
notre sortie de la maison de l'ambassadeur. 

Là fête dure sept jours pour la mariée , et 
pendant tout ce temps elle nç voit pas sion 
époux; telle est l'étiquette ici. 

Hier au soir^ un Juif a offert une Bible hé« 
braîque à sa synagogue. Nous avons été témoîas 
des différentes cérémonies qui ont eu lieu chez^ 
lui à cette occasion : les détails que je vais vous 
en donner vous intéresseront s^s doute bien 
plus que la présentation de la Bible à la syna- 
gogue, cérémonie qui a d'ailleurs été décrite 
par d'autres avec beaucoup d'exactitude. * 

Un semblable présent est toujours accompa* 
gné de beaucoup de solennité et de dépenses. 
Des soupers copieux avaient été préparés pour 
un nombre considérable de Juifs ^ à la maison 
du donateur, sept jours avant de porter la Bi- 
ble à la synagogue j et , le jour fixé pour la pré- 
senter, un autre souper général est offert à tooi» 
les Jui& qui se présentent. 
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Le Juif qui a offert cette Bible nVtànt pt* 
marie y la femme et les filles du gouverneur des 
Juifs voulurent bien se^ rendre chez lui pour 
sorreiller les apprêts du festin, et pour faire les 
honneurs de sa maison. 

Tous le& rabbins s*y rassemblèrent pour exa- 
miner le livre et l'orner de fleurs ; et les juiv^ 
4u plus haut rang qui se trouvaient présentes^ 
allumèrent un grand nombre de bougies qui 
avaient été préalablement placées auprès ; elles 
brûlèrent aussi de Tencens. Des vases d aident 
remplis de fleurs furent aussi mis sur rarchequi 
renferme le manuscrit sacré , et qui était cou* 
vert d une draperie précieuse. 

Le donateur fiit obligé d aller au/bain avanjt 
de le toucher. Lorsqu'il en revint , on le couvât 
d'un manteau de pourpre orné d'une hrge 
bordure blanche et d'une frange ; presque tous 
ces manteaux se font au Caûe. Aussitôt quH 
fiit habillé, la Bible étant un présent de ijp 
part, il avait droit de la présenter au peuple 
(à l'imitation de Moïse présentant les tables de 
la loi sur le paont Sinaï ) ; les rabbins eaxr 
mêmes ne pouvaient pas le priver de ce droît*^ . 
Il sottit la Bible de l'arche, et la porta^^ avec tou^ 
le respect possîUe, jusqu'à la porte de l'appar-" 
timeut où elle avait été déposée. Là , les ùi^ 
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bins la baisèrent dabord, et le chef des' Jqifd 
ensuite. Le donateur fît alors signe d'approcher 
à ceux qui ^ par leur rang dans les différentes 
tribus, se trouvaient en droit d'être appele's par 
les rabbins de la synagogue à baiser la Bible » 
et il la leur présenta. La reprenant ensuite, il 
la porta, les bras étendus et élevés à hauteur 
de la poitrine, de la porte de Fappartement 
dans une galerie qui donné dans la cour carrée 
de la maison , pour la montrer à une immense 
quantité de peuple qui y était rassemblé. Ceux 
qui avaient droit de baiser la Bible, la reçurent 
des mains du Juif; et , comme lui , la présen- 
tèrent l'un après l'autre au peuple. Lorsqu'elle 
fut rapportée dans 1 appartement, les Juifs la 
baisèrent de nouveau. Elle fut ensuite replacée 
dans l'arche. 

Le troisième jour, le souper général eut 
lieu à la maison du Juif ; et la Bible, accompa- 
gnée par les rabbins et les chefs de là commu- 
nauté, fut portée en grande , cérémonie à la 
synagogue, à l'heure de l'adan (le point du 
jour). * 

La Bible éùt pu rester sept jours de plus chez 
le donateur ; mais dans ce cas il eut été obligé 
de céder la majeure partie de sa maison pour 
l'accomplissement journalier de toutes les céré- 
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TOOnîes exigées ; il lui aurait &ullu fournir des 
Tafraichisseiniens a |:ous les Juifs de distinction , 
dont aucun n aurait pu se dispenser de venir 
chaque jour prier auprès ^ et enfin transporter 
il grands frais et avec beaucup de cérémonies , 
toutes les Bibles de la synagogue , pour tenir 
compagnie à celle offerte. Ces différens moti^ 
le déterminèrent à la porter à la synagogue 
aussitôt que les convenances permettraient de 
le faire , ce qui eut lieu le troisième jour de 
la fête. 

Un seul coup de canon a' été tiré hier au 
soir pour annoncer la fin du jeune du rama- 
dan f et le commencement de la fête du bairam. 
Nos drogmans ont reçu en conséquence un 
double présent , Tun pour la fête du bairam p 
et l'autre pour lanniversaire de la fête de notre 
souverain. 

Dans Taprès-midi , les consuls sont allés au 
château pour offrir au bey leurs félicitations sur la 
naissance d'un fils qui est ve^u au monde ce ma- 
tin.Hs trouvèrent chez le bey un marabout queses 
gens parfumaient avec de îaloès. Le bey tenait 
À la main un encensoir dW , et taxioignait la 
-plus grande vénération pour ce prêtre, qui re- 
cevait tout^ ces marques de respect comme 
une chose due« Il ^tait venu an château à 
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^occasion de la nafssance du prince nouveau^ 
né , pour Éaire des extraits de TAlcoran k son 
intention , adresser des prières et off^r des Sfi- 
crifices au prophète jkiur son fiitur bonheur ; on 
» immola aussi un agneau. A la fête du ramadan 
il est d'usage dans les niaisons des gens de distinc-* 
lion de sacrifier un certain nombre d'agneaux ; 
la loi exige que ces sacriôcas aient lieu au^ portes 
des maisons. Pendant le dernier ramadan on a 
tué chez Hadgi Abderrahman huit agneaux qui 
y -ont été accommodés et distribués. Dans les 
classes moyennes , on considère un agneau 
comme une offrande suffisante. 

U y a déjà quelques jours que Sidy Useph est 
revenu de sa course dans les 'montagnes; il ha- 
bite toujours le jardin du pacha où il s'est fox*- 
^fîé comme à 1 époque de la mort du prçmier 
bey. Les portes du jardin et de toutes les issues 
qui y conduisent sont fermées ayant le coucher 
du soleil;^ et ne s'ouvrent le lendemain quelors- 
que Sidy Useph se lève, ce qui n'a lieu que dans 
l'après-midi; il a maintenant ptès de trois cents 
Arabes avec lui. 

Des différens passages souterrains que nou9 
traversâmes , qui appartiennent aux harems du 
pacha et de chacun des princes , et qui commu- 
miqùent avec d'autres parties du château ; le ^ 
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bey a faît condamner ceux qui conduisent à son 
harem. Cet ordre , assez extraordinaire , a été 
occasioné par la circonstance suivante. H y a 
à peu près quinze jours , pendant le jeûne du 
ramadan , le bey se rendit chez sa sœur Lilla 
Fatima^ veuve du bey de Derner, qui lavait 
fait demander. En entrant dans Tappartement, 
le bey remarqua une femme arabe, enveloppée 
d'un baracan brun , assise dans un coin. Sa 
présence ne frappa pas d'abord le bey ; maps la 
terreur que manifesta sa femme, qui était aussi 
présente , et qui s'était dévoilée , le surprit. 
Elle lui fît signe de sortir, et il quitta aussitôt 
l'appartement. Lilla Howvîva le suivit aussi 
promptement qu^elle put , et l'informa que la 
personne vêtue du baracan brun était Sidy 
Useph. Elle lui dit que c^était la troisième fois 
qu'il venait ainsi chez Lilla Fatima , afin d'y 
rencontrer le bey, et de connaître ses véritables 
sentimens; qu^elIe l'avait vu chaque fois;- mais 
que ce n'était qu'à l'entrée du bey chez sa sœur, 
qu'un pli de travers dans son baracan Ipi avait 
fait reconnaître Sidy Useph. — Le bey ne sau- 
rait trop être sur ses gardes , parce que tout 
prouve l'intention où est Sidy Useph de s'em- 
parer du trône à quelque prix qije ce soit; 
révénement qui vient d'avoir lieu semble du 
IL la 
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moins pleinement confirmer eette opinion. 
Comme c'est aujourd'hui le premier jour de 
la fête du bairam , Sidy Useph est venu au châ- 
teau pour présenter ses hommages au pacha et 
au bey. Cest un devoir dont Sidy Useph ne 
pouvait pas se dispenser , tant qu'il conserve 
quelques dehors envers son père el son frère , 
atten4u qu'une des principales maximes reli- 
gieuses des Mores leur prescrit de concilier 
tous les diffërens à la fête du bairam , et que 
la moindre négligence ou la plus petite froi- 
deur à cette époque , est considérée comme 
une déclaration tout- à- fait hostile. On a re- 
marqué qu'au moment où les princes se trou- 
vaient au lever du pacha , Sidy Useph parais- 
sait singulièrement agité , et s'efforçait de s'ap- 
procher du bey, comme s'il eut voulu lui 
parler en particulier; ce qui n'était pas &cile, 
parce que les deux frères étaient alors trop 
opposés de sentimens pour s'aborder sans céré- 
monie. Sidy Useph réussit cependant à parler 
à Fun des serviteurs les plus dévoués du bey , 
lequel veille avec l'affection de l'amitié et la 
vigilance du devoir , à la sûreté de son maître , 
dans toutes les circonstances critiques* Il le pria 
de dire au bey qu'après le lever du pacha , il 
se rendrait à son golphor, où il désirait beau- 
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coup pouvoir reatretenir un moment. L'officier 
s^excusa de ne pouvoir fiedre ^ commission pour 
rinstant f parce que le bey «causait alors arec 
le pacha ^ et qu'il n'osait pas l'interrompre. 
Sidy Useph, voyant que cet officier fai3ait diffi- 
culté de transmettre sa demande , en chai|;ea 
un autre; et peu après on vit les deaz frères se 
dirigeant ensemble vers le golphor du bey, 
suivis par l'in&me marabout Fataisi, et par 
plusieurs individus de la suite de Sidy Use;^. 
Le premier More auquel celui-ci s'était adressé, 
le voyant accompagné par autant de monde , 
alla directement au chef des chaoux du bey, 
et lui dit de se rendre sur-le-champ avec ses 
noirs au golphor, d'en prendre possession , et 
d'en chasser ceux qui voudraiei;it s'y établir , 
le bey et Sidy Useph devant s'y rendre imr- 
médiatement. Le chaout ne perdit pas de 
temps ; mais en arrivant au golphor il trouva 
que les noirs de Sidy Useph s'étaient emparés 
des portes après l'entrée des princes. D'après 
l'avis qu'il venait de recevoir , il ordonna au 
chaou de Sidy Useph de ramener ses noirs, et 
de lui laisser le passage libre. Mais convaincu 
qu il eût été impossible de leur faire céder un 
pas sans en venir aux mains , ce qui , dans ce 
moment , aurait pu être fatal au bey, il eut re< 
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cours au stratagème suivant pour en venir à soti 
bat. Il prit la main du chaou de Sidy Useph ^ 
comme par amitië ^ et réussit, en la lui serrant 
violemment, à lui disloquer le petit tloigt* Là 
douleur affreuse qu'éprouva cet homme l'ayant 
privé de ses forces dans le moment, et sachant 
d'ailleurs qull courait risque, en voulant con- 
server la porte qu'il occupait , d'être coupé en 
pièces, il l'abandonna aux chaoux du bey, qui 
s'en emparèrent aussitôt . 

Sidy Useph , qui se trouvait déjà dans le gol- 
phor avec le bey, voyant tout à coup l'apparte- 
ment si complètement gardé, non par ses pro- 
preschaoux etrses noirs , comme il s'y attendait , 
mais bien par ceux du bey, se leva précipitam* 
ment de son siège, et, suivi de son marabout, 
prit aussitôt congé de son frère , qui , par la 
vigilance de son ^èle serviteur, échappa en<- 
core une fois au datigcir dpmt il était menacé. 
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Prophétie d'un marabout. — PeKfidie de Fataist. — Sitnation 
< fâcheuse du bey. — ' Sidy Useph déclare rebeHe. — La 
maison du consul anglais est Je Sful anle sûr»-* Soup- 
çons du pacha. — Sidy Useph demande â itairela paix.— « 
Résolution de sa belle-mère. -— Le consul anglais se dé- 
termine à s'embarquer. —Le cyde du Messeah banni. — 
Sort de la famille de Hadgi Useph. — Zéluma invitée k se 
rendre chez le consuf anglais. —Les Arabes montagnards. 
— Les Messulataîns se joignent a Sidy Useph. 

Je suis ûichée d'avoir à vous mander que le 
château est en proie à de nouveaux troubles. 
Les marabouts font beaucoup de roal« Celui 
qui a été au palais antérieurement à la mort 
du dernier bey , y reparut à Timproviste ^ il 
y a quelques jours ^ courut en criant de toutes 
ses forces dans l'appartement de Lilla Hallu- 
ma, et, étendant ses mains, indiqua l'endroit 
où , disait-il , ce le sang de ses en&ns devait 
couler à flots. » Ce sont ses propres termes. 
Lilla Halluma^ encline à la superstition comme 
tout le monde lest ici , tond>a sans connais- 
sance dans les bras de ses filles , et est très-mal 
depuis ce moments 
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L'un des Consuls , qui a de grandes réclama*- 
lions à £aû*e au château et qui est fort inquiet 
à ce sujet, s'y est rendu aujourd'hui, et a trou- 
vé la £imille dans un trouble extrême. Le bey 
et Sidy Useph s'étaient tus, et n'avaient pu 
s'accorder sur aucun des points qui font la ma« 
tière de leurs discussions. Le consul a cherché 
à persuader à Sidy Useph de laisser son fils en 
otage avec celui du bey, pendant que son frère 
et lui auraient uhe nouvelle entrevue ensemble. 
Sidy Useph aurait consenti à cette proposition, 
s'il n'en avait été empêché par son marabout 
Fataisi. 

On croyait que Sidy Useph coucherait au 
château hier soir, mais il n'en fut rien, car 
après le lever du pacha il retourna à son jar- 
din ford tard. Le nombre de ceux qui l'en- 
tourent s'est accru de, trois cents à six cents. 

Le bey parie de fermer les portes de la ville 
demain. Il a envoyé ses gardes pour prévenir 
les consuls de faire en sorte de barricader leurs 
maisons aussi bien que possible, afin de se ga* 
rantir de tout danger au cas que les Arabes 
vinssent à attaquer. Vous jugez bien d'après 
cela que notre position n'est pas des plus riantes; 
mais j'espère avoir bientôt des nouvelles d une 
nature plus favorable à vous annoncer. 
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La ville a été dans de nouvelles alarmes. Le 
vingt de ce mois avait été fixé pour une entre- 
vue où Sidy Useph devait se réconcilier avec le 
bey , en présence du paclia. Mais Sidy Useph 
écrivit Ja veille à son frère pour le prévenir 
c|u^il ne viendrait pas au château sans être ar« 
xnë ; il Finvit^ût de plus à se rappeler les pa- 
roles du prophète qui assurent que rien ne peut 
prolonger ni abréger la vie de l'homme; il 
ajoutait que, silçroyait au premier précepte de 
leur croyance (la prédestination), il ne pou- 
vait pas manquer de courage. Le pacha fit aus- 
sitôt répondre à Sidy Useph , qu'il ne permet- 
trait pas qu'il se présentât armé en sa présence. 
Sidy Useph ne s'en approcha pas moins de la 
place, le lendemain matin, avec trois cents 
hommes. Alors parut un ordre venant du châ« 
teau et adressé aux Mores de la ville , portant 
que tous ceux qui pourraient être attaqués, 
étaient autorisés par le pacha à se défendre 
non-seulement contre les gens de Sidy Useph, 
mais contre Sidy Useph lui-même. Sans cet 
ordre, de semblables représailles eussent été 
considérées comme crime de haute trahison. 

Avant que Sidy Useph parût dans la plaine , 
son fam^px marabout Fataisi vint en ville avec 
quelques-uns de ses saii^ts adhérens. Ils furent 
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admis en présence du pacha ^ auqael Fataîsi dît 
que Sidy Useph était en route pour se rendre 
à la ville ^ ayec vingt hommes seulement^ et 
sans armes ; il supplia le pacha , au nom du 
prophète, d'envoyer le bey au-devant de lui, 
afin qu'ils pussent s'entendre pour le bonheur 
de sa famille et de son peuple. Le pacha con- 
sentit aussitôt a cette oflFre dont l'exécution au- 
rait coûté la vie au bey. Mais celui-ci ayant 
été instruit d'une manière certaine que Sidy 
Useph se trouvait près de la ville avec plusieurs 
cents hommes , quoiqu'en présence du pacha , 
il saisit le marabout, et tenant son sabre levé 
sur lui, il lui dit que, sans sa qualité de mara- 
bout , il l'eut déjà immolé aux pieds du pacha 
en punition de sa perfidie. Le bey informa 
ensuite ^n père que Sidy Useph avait près 
de quatre cents hommes avec lui. Il chassa le 
marabout de sa présence , et ses officiers le tin- 
rent un instant en joue ; mais il ne leur permît 
pas de le tuer; il leur ordonna seulement de le 
conduire hors des portes de la ville , et de dé- 
fendre , sous peine de mort, à qui que ce fut , 
de l'y laisser rentrer. 

Dans l'après-midi , le château fut rempli de 
monde, et le sandannar, ou la garde de la ville , 
très-rcnforcé. La garde du zouke, autre espèce 
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de corps -de -garde du bazar ^ fiit Iriplée.* 
De notre maison^ nous vimes le pacha ^ dans 
cette journée^ assis dans son golphor depuis 
cinq heures du matin jusqu'au soir. Il expédia 
des messagers aux différens cydes du Messeah , 
pour leur enjoindre d envoyer, cette nuit même , 
les Mores des villages environnans à la ville; 
mais Sidy Useph les fit prévenir aussitôt que 
s'ils ne le rejoignaient pas, et que si l'un d'eux di- 
sait la tentative d'entrer à Tripoli, il massa- 
crerait leurs familles , et incendierait leurs 
demeures. 

Il est arrivé à la nuit un corps de Mézura* 
tains et d'Arabes au secours du bey , dont 
la position est vraiment affligeante. Il ne peut 
rien obtenir du pacha , et il était si à court d'ar- 
gent lorsque les Arabes entrèrent en ville, qu'il 
fut obligé d en emprunter pour leur acheter des 
fourrages, et même pour procurer des vivres 
à sa propre famille. 

Dans l'après-midi, les cheiks des rues re- 
çurent ordre d'armer les habitans. Dans le Mes- 
seah , les Mores se joignirent à Sidy Useph , et 
commirent d'affreux désordres pendant toute 
la nuit , pillant les palais et les jardins appar- 
tenant au pacha et aux personnes qui lui sont 
attachée?» 
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U était à craindre qu'avant lairivee des 
Arabes^ qui venaient au secours du pacha, 
Sidy Useph nVût assez de monde pour s'em- 
parer de la ville; et Ton crut, pendant toute 
la nuit du 22 (juin 1791), qu'il parviendrait 
à s'y introduire de force. Il est difficile de se 
peindre les craintes et l'agitation qu'éprouve* 
rent les Tripolitains, ainsi que les Européens, 
pendant cette cruelle nuit. Comme la ville est 
située sur le bord de la mer, il eût été impos- 
sible aux habitans de se soustraire à la rapacité 
des bandits arabes, s'ils étaient parvenus à y 
entrer. 

Ce fut le lendemain matin , à dix heures , 
que Sidy Useph se montra en hostilités ou- 
vertes avec sa famille. Toutes les atrocités 
qu'il avait commises jusque-là, en parurent 
mille fois plus coupables , puisqu'elles le furent 
sous le masque de l'amitié. 

Lorsque Sidy Useph parut le secdkid jour , 
les maisons consulaires furent fermées, ainsi* 
que les boutiques et les maisons des habitans , 
qui; sortirent en armes de chez eux , et se pla- 
cèrent dans les rues. 

Le pacha envoya dans la matinée des forces 
pour empêcher que les villages du Messeah ne 
fussent pillés davantage par les troupes de Sidy 
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Useph. Dans l'après-midi, on ramena le gou- 
verneur ou cyde du Messeah, que Ton conduisit 
au château pour y 4tre étranglé-j maïs il ne le 
fut pas. 

Cet homme, au lieu de secourir le peuple et 
de le protéger , avait fourni tous les secours en 
son pouvoir à Sidy Useph. Lorsqu'il arriva à 
la porte de la ville , le pacha ordonna à ses chaoux 
de proclamer que Sidy Useph était rebelle, 
et qu'il était permis de le saisir partout où on 
pourrait le rencontrer, excepté dans Ic^s mara- 
bouts ou mosquées, qui ne doivent être violées 
dans aucun cas. 

Un More de distinction vint en ville dans la 
soif ée du 22 , et prétendit n'avoir pas voulu re- 
joindre Sidy Useph, dont il improuvnit, disait- 
il, la conduite. Toutefois, il se rendit auprès 
de lui dans l'après-midi ; et quelque temps après 
son départ , on arrêta a la porte de la ville une 
grande quantité de vivres et de muni lions que ce 
même individu cherchait à faire parvenir à 
Sidy Useph. 

Environ une heure avant midi , les gens de 
Sidy UsejA attaquèrent la ville. Nous vîmes 
pendant quelque temps Sidy Useph assis dans la 
plaine , comme cyde du Messeah , à l'endroit où 
aurait été le cyde s'il eût été présent. 
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On vient daiis ee moment même de conduire 
ce cjrde dans la cour du château , pour y être 
étrangle ; mais on a encore sursis à son exécur- 
tion. C'est la seconde fois dans la même journée 
qu il a vu la mort planer sur sa tête. 

Le pacba a envoyé le long de la côte , pour 
réunir les Arabes. On aperçoit au couchant ua 
grand nombre de cavaliers qui s'approchent de 
la ville ; cette circonstance ranime le courage 
du peuple^ qui était fort abattu. L'artillerie de 
la place a tiré toute la journée sur les troupes de 
Sidy Useph; c'est ainsi qu'on est parvenu aies te* 
nir éloignées. Mais quoique le feu ait été conti^ 
nuel , il aproduit peu d'effet de part et d'autre. Si^ 
dy Useph n'a perdu que cinq hommes^ et la ville 
n'a eu que quelques chevaux de tués ^ quoique 
Ion ait échangé plus de trois mille coups de 
canon. Le3 pièces n'ont pas d'affiits. Elles ont été 
si mal pointées par un Russe , qu'il est souvent 
arrivé qu^au lieu de balayer la plaine qui était 
directement devant lui , les boulets allaient 
tomber dans la mer qui était à sa gauche. Quel- 
que extraordinaire que cela puisse paraître > ce 
n'est cependant que l'exacte vérité ; car nous 
avons vu partir chaque coup de canon. 

La maison du consul anglais , par sa positiçn 
et sa solidité I est regardée dans le moment ac« 
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sulaires qui ofl&e un asile sûf. Elle est très- ' 
grande et presque entièrement bâtie en pierre j 
ayant été construite , il y a un grand nombre 
d'années, pour la résidence d'un bey. Hamet-le- 
Grand employa le côté qui commande la rade » 
à loger une portion de sa garnison turque 
après avoir préalablement coupé toute com- 
municatioh entre ce côté et l'autre partie, ou 
àexk\ de «es femmes résidaient à cette époque. 
Plus tard, la première partie fut réunie au reste 
de l'édifice. On le considère assez fort pour 
être à' Tabri d*un coup de main ^ attendu sa jkh 
fiition avantageuse. U est isolé de trois côtés. 
Du quatrième, il est contigu à quelques maisons 
qui ne sont point assez élevées pour pouvoir 
lui nuire. Il s'ensuit que la terrasse qui le sur- 
monte est très-sùre , et n'est accessible que de 
rintérieur de la maison. Aussi pouvons-nous 
nous y promener avec une entière sécurité ^ 
même dans ce moment. H çst exactement bâti 
sur le même plan que toutes les maisons mores- 
ques , c'est-a-dîre , avec une cour carrée au mî- 
fieui et un portique que surmonte une galerie 
ouverte qui conduit aux appartemens. 

Dès que Sidy Usepti parut devant la ville , les 
Grecs, les Majtais, les Mores étales Jui6 ap^ 
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porlcrent tout ce quîls possédaient dans la 
maison du consul anglais. Les consuls de France 
et de Venise y amenèrent aussi leurs Dsimilles. 
Toutes les chambres furent remplies de lits> et 
les galeries servirent de salles à manger^ Les 
Juives et les fenmoes mores , avec toutes leurs 
pierreries et leurs autres effets précieux , furent 
placées dans la partije basse de l'édilice. 11 s'y 
trouvait aussi une grande quantité de pierreries 
appartenant au pacha , et qu'il avait remkes à 
quelques-uns des consuls , pour 4es lui garder 
jusqu'à ce que le danger fût passé. Tout cela 
rendait^ la garde de notre maison un objet de 
la plus haute importance ^ et on mit tout en 
usage pour en assurer la défense. Un certain 
nombre d'£sclavon$ et d'autres matelots armés 
furent même tenus prêts à être placés sur les 
terrasses, avec de petits canohs que l'on débaiv 
qua ^es navires vénitiens. 

Sidy Useph suspendit son attaque vers les six 
heures de l'aprèsr-midi. Ses troupes se retirèrent 
hors de la vue, et le canon de la place cessa de 
tirer* Mais on s'attendait à voir l'ennemi revenir 
à la charge dans la nuit. Les cris de la garde de 
la ville se firent entendre jusqu'au matin sans 
interruption ; et dans notre maison les consuls 
veillèrent à tour de rôle pendant toute la nuit. 
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Gomme Sidy Useph et ses Arabes sont encot^ 
à une certaine distance , une partie de nos hôtes 
nous ont quittés ; mais il est difficile de dire 
combien cela durera* , 

Le pacha a montré dernièrement une telle 
défiance envers le bey , que Ton a craint un 
instant pour les jours de ce dernier. Le pa« 
' cba donna ordre au chiah de n'admettre avec 
lui que deux ou trois de ses officiers; et, sll ar- 
rivait qu'il y en eût déjà trois au palais , de n^ 
pas souffirir qu'un plus grand nombre l'accorti* 
pagnit au lever. Chaque fois que le bey s'y ren- 
dait, presque tous les officiers du pacha qui se 
trouvaient présens formaient, aussitôt qu^il 
paraissait, le cercle autour du pacha; et ce qui 
est extraordinaire ici, le hassadar ou trésorier 
était pendant tout ce temps armé d'une espin- 
gole. Cette défiance du pacha envers le bey 
rendait sa position très^angereuse , vu l'incer- 
titude ou chacun était de savoir de quel côté se 
mettre. Toutefois, les soupçons du pacha di- 
minuèrent par degrés, et le bey p^ait mainte? 
luuit avoir regagné sa confiance. 

On est informé que Sidy Usej^ a parcouru 
une vaste étendue de pays, pour chercher à 
rassembler quelques forces , mais que jusqu'à 
présent il n'a pas réussi ; il a même , dit-on , été 
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tnal reçu par les tribus des Bénolides et des 
Tahownis. A Messelata , il comptait beaucoup 
sur le gouverneur de la place , qui est le mari 
de la &meuse Zénobie/ favorite du dernier 
hey; mais cet homme , qui conserve encore de 
rattachement pour la mémoire de ce prince, 
voyant Timpossibilité de s'opposer aux projets 
de Sidy Useph a pris le parti de s'enfuir. Sidy 
Useph ravagea toutes ses propriétés, et re- 
tourna ensuite dans les montagnes, laissant 
Lilk Howriva , sa femme et son enfant au ma- 
rabout du seïde. Dans ce moment critique, Si- 
dy Useph montra plus de sentimens qu'on ne 
lui en supposait , en revenant trois fois consé- 
cutives au marabout avant de pouvoir se déci- 
der à s'éloigner de sa fenmie et de son fils. 
Après son départ, ils se trouvèrent dans une si 
grande détresse , faute de provisions et de vè- 
temens, que le pacha se détermina , d'après le 
récit qu'on lui fît de leur dénùment, d^offrir un 
asile au château à la princesse , à sa mère et à 
son fils. Mais , malgré la cruelle position ou elle 
se trouve, Lilla Hov\rvîva n'a pas voulu l'accep- 
ter. Elle a répondu que Sidy Uâeph lui a or- 
donné de rester au marabout jusqu'à ce qu'il 
vienne la chercher, ou qu'elle apprenne sa 
mort ; et si ce dernier événement avait lieu , de 
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mener son fils au pacha , et de rentrer eiïe- 
même au château ^ dans le cas où elle obtien- 
drait encore la faveur d'y être admise. Comme 
ce sont là les dernières volontés. du prince^ 
elle proteste que rien que la mort ne pourra 
Tempêcher de s'y conformer. Personne ne peut 
la contraindre à sortir du marabout ; mais on 
peut Vy &ire mourir de faim^ parce qu'il est 
permis de s'opposer à ce que ceux qui prennent 
reftige dans ce sanctuaire reçoivent ni vivres , 
ni vêtemens; ce qui les réduit à périr d'inani- 
tion ^ ou à se rendre quand la nature est épuisée. 
Sur le refus de la princesse de quitter le mara- 
bout , le pacha ^ touché de ses souffrances et de 
celles de son petit-fils, a permis qu'on leur 
portât du château des vivres et des vêtemens. 

Le bey s'est vu obligé , pendant ces derniers 
temps , d'envoyer des cavaliers au grand bazar 
ou marché , qui se tient tous les vendredis ma- 
tin , à quelques milles de la ville , afin d'empê- 
cher que les gens de Sidy Useph ne vinssent le 
troubler. 

Nous n'avons plus entendu parler de Sidy 
Useph ni de ^es troupes^ depuis leur dernière at- 
taque contre la ville, pendant le mois passe; 
mais, dans cet intervalle, il a adressé trois let- 
%es au pacha, pour demander la paix à quel- 
II. i3 
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qoe condition que ce fut. Une de ces lettres â 
été remise par le fils d'un officier nommé Bus- 
seniner ^ qui est tout-à-fait dans les intérêts du 
pacha. La seconde a été apportée par un petit 
fils de cç prince qui, d un autre côté, est entière- 
ment dévoué à Sidy Useph ; et la troisième par le 
fils du duganire , que sa famille ainsi que tout le 
mqnde , ici p s'attendaient à voir sacrifier par 
Sidy Useph , son père ayant particulièrement 
contribué à repousser ce dernier. Mais, d'après 
la coutume religieusement observée dans ce 
pays de -ne pas enfi:*eindre les lois dé41iospita«- 
lité, Sidy Useph renvoya le fils du duganire en 
le chargeant de dire à son père , qu'il n igno^ 
rait pas que ce fut lui qui avait pointe les pièces 
du chàïeau lorsqu'il avait attaqué la ville; qu'il 
était en son pouvoir de faire mourir son fils 
pour le punir de sa conduite envers lui; mais 
que, conmae ce serait violer les lois de l'hospita- 
lité , il remettait à la première renconti^ qui 
s'offirirait pour se venger de lui. 

Il y a peu de temps que Sidy Useph , d'après 
les instances d^ sa belle - mère, a donné une 
preuve encore plus fi:^ppante de son respect 
pour qes mêmes lois* Avant qu'il quittât le 
jairdin qu'il habitait ppur venir attaquer Tripoli , 
le pacha ^ désirant se réconcilier avec lui , e%- 
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voya^ $ur sa propre demande , ses principaux 
officiers pour traiter. Au nombre de ceux-ci 
étaient le caitibe , le chiah , le pais de la ma- 
xjine et le sélectar, que Sidy Useph avait, 
dit-on , promis de faire mourir dès <}u'il en 
trouverait l'occasion. Sa belle-mère , ayant su 
qu'il avait alors llnteption de les £siire empoi* 
sonner^ l'appela dune galerie qui donne dans 
une ccmr pavée en marbre ; et, étendant $e$ 
bras dans lesquels elle tenait son fils , elle dé- 
clara qu elle laisserait tomber l'enÊint dans la 
cour à moins que Sidy Useph ne jurât à l'instant 
même de ne pas commettre dans sa ^uiâaon un 
pareil attentat contre l'hospitalité, U se trou- 
vait en effet chez elle dans ce moment. « Que 
ces officiers périssent f dit-elle ,^ mais que ce ne 
soit pas aujourd'hui ; c'est moi qu'ils sont vjenus 
voir sous votre protection* n Cette menace eut 
tout l'effet qu'en attendait celle qui l'avait faite , 
et ce fut à elle que les envoya du pacha durent 
la conservation de leur existence. 

Quelques lettres avec trois rechanges d'habits 
que lilla Fatima envoyait à Sidy Useph ont été 
interceptés. A cette nouvelle ^ un marabout 
vint dire au pacha que Sidy Useph n'avait pas 
un vêtement propre à mettre , ni même de 
<(|uoi se couvrir ; mais le padia fut sourd à 
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toutes les représentations , et ordonna de fe-^ 
mettre les habits dans Tappartement de Sidy 
Useph au château. 

Depuis que cet incident a eu lieu , on a été in-* 
formé que lesTahownis ont rejoint Sidy Useph* 
C'est une tribu arabe de près de trois mille 
hommes , tous armés d'un fusil , et dont cinq 
cents environ sont montés. Outre cette aug- 
mentation de forces^ les Missellatains ont dé* 
claré que , bien qu'ils ne soient pas dans Tinten* 
lion de porter les armes contre le pacha, ils 
sont cependant déterminés , si Sidy Ùseph vient 
parmi eux , à le défisndre contre ses ennemis. 
En conséquence de ces événemens, Soliman 
Aga^ l'un des commandans en chef des Arabes 
à la solde du pacha , a été envoyé pour défendre 
Tajura. On a expédié une grande quantité de 
munitions pour cet endroit , où se trouve un 
fort château , muni d'un bon pont-levis. 

Voici une circonstance qui vous prouvera 
combien le gouvernement de ce pays en agit 
légèrement. Hier lé pacha a banni à Tajùra 
trois individus amis de Sidy Useph. On les a 
embarqués, mais sans prendre aucune précau-* 
tion pour s'assurer d'eux, et en leur permettant 
d'emmener leurs domestiques : de sorte que 
l'on s'attend à ap^nrendre bientôt qu'ils se sont 
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rendus maîtres du navire , et sont débarques 
sur le point de la côte qui leur a paru le plus 
convenable. . 

Lilla Halluma a défendu a Lilla Fatima de 
paraître en sa présence^ à cause de la part très- 
active que cette princesse prend dans les diffé- 
rens qui existent entre ses frères. Sa partiale 
amitié pour Sidy Useph la rend injuste envers 
le bey^ ce qui afilige encore pIusLilla Halluma. 
Tout ceci , je le sens , ne peut pas vous toucher 
beaucoup. Quant à nous , nous souffrons des 
malheurs sans nombre qui pèsent sur cette £i- 
mille infortunée. Les circonstances font que 
nous la voyons peu dans ce moment, maigre 
les vives sollicitations qu'elle nous fait d'aller au 
château. D'ailleurs , la quantité d'Arabes qui y 
vont et viennent est telle, qu'il serait peut-être 
désagréable , et même imprudent , de s'y pré- 
senter dans ce moment. 

11 y a quelques fours, les consuls prirent la 
résolution d'embarquer leur famille sur différées 
navires qui se trouvent dans le port, et de s'é- 
loigner de la côte dès que Sidy Useph se mon- 
trerait. Il a maintenant avec lui les hordes 
arabes les plus avides; et l'on s'attendait k leur 
voir commettre toutes sortes d'excès s'ils étaient 
entrés dans la ville. 
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he jour auquel on croyait que Sîdy Useph 
nous attaqnieraît uqe seconde fois , un certain 
nombre de Knowiales^ commandés par le cheiK 
Alieff, arrivèrent au secours du pacha. Toute- 
fois ils repartirent bientôt sous prétexte qu'ils 
étaient mécontens^ mais en effet dans le dessein 
de piller les Mores du Messeah. Le cheik Alieff 
envoya son fils pour les ramener ; mais , loin de 
revenir , ils emportèrent leur butin. 

Sidy Useph se montre fréquemment devant 
la place ^ sans néanmoins faire de tentatives 
pour l'attaquer ; cette manœuvre tient tout le 
monde dans une alarme continuelle. Pour 
profiter du répit qu'il nous donne , nous avons 
été voir la fille aînée du pacha , Lilla Uducia , 
qui , comme je l'ai déjà dit, n habite pas le châ- 
teau. IN^ous trouvâmes chez elle Lilla Howisha , 
épouse du rais de la marine^ et un grand nombre 
d'autres dames du' château. Elles sont venues 
voir Lilla Uducia , à l'occasion de la naissance 
de deux garçons dans sa famille ; l'un est d elle, 
et l'autre de sa fille cadette. C'est ce qui arrive 
souvent ici , où les dames se marient de fort 
bonne heure. 

Nous vltH^s dans l'appartement de Lilla 
Uducia la femme du cyde du Messeah , l'une 
des trois sœurs négresses favorites du pacha. 
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Cette femme ^ qui a joui du singulier avantage 
d'avoir été mariée par le pacha k un More de 
distinction y a éprouvé, par la disgrâce de son 
mari, un changement bien douloureux.Celui-ci, 
qui a été plusieurs fois sur le point d'être exé- 
cuté, a été enfin banni du pays, et tout sou 
bien confisqué au profit du pacha. Lilla Uducia 
a eu la générosité de recevoir sa femme dans sa 
maison , où cette beauté noire , comme on 
l'appelle , est aussi heureuse que sa condition 
actuelle le permet. 

Il se trouvait aussi , dans l'appartement où 
nous étions , deux belles négresses que Ton ve- 
nait d'acheter au bazar pour nourrir les nou- 
veaux nés. Selon la coutume , ces esclaves étaient 
^ richement habillées , et elles nous parurent bien 
moins sauvages quç toutes celles nouvellement 
achetées que nous avions vues jusque-là. 

Parmi d'autres objets de décors qui s'offrirent 
à nos regards chez Lîlla Uducia , nous remar- 
quâmes avec surprise plusieurs cannes à pommes 
d'or, suspendues sans symétrie le long des mu- 
railles. On nous dît que c'étaient des distinctions 
honorifiques qui ne pouvaient appartenir qu'aux 
personnages du gouvernement , parce qu'il n'y 
a que le chiah , le capitaine de port et le selectar^ 
qui reçoivent de éçs cannes du pacha ou du Ijey, 
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pour les porter quand lun ou l'autre de ces 
princes ^ntre en campagne. 

Les nouvelles du château , que nous apprîmes 
chez Lilla Uducia , étaient fort tristes. Chacun 
parla avec terreur de Sidy Useph; et on craint 
que son prédécesseur, le bey actuel, ne soit sa 
victime. 

Lilla Halluma se trouvait trop mal pour ren- 
dre visite à Lilla Uducia dans la circonstance. 
Les princesses gémissent de l'intérêt que leur 
soeur Lilla Fatima prend à Sîdy Useph* La 
chose a été au point que le bey , qui est circon- 
spect et |i'un caractère très-doux, s'est vu obli- 
gé , il y a quelques jours, de charger quelqu'un 
de confiance de prévenir sa sœur que , si elle 
continuait de se mêler du gouvernement et de 
Sidy Useph , il la ferait mettre à mort. Néan- 
moins des messages ont encore lieu entre Lilla 
Fatima et Sidy Useph. 

Ni la veuve du dernier bey , ni l'épouse du 
bey actuel ne se trouvaient à cette fêtç. La pre- 
mière est encore en grand deuil , et l'autre est 
trop malheureuse, par la situation précaire où 
se trouve maintenant son mari pour se livrer 
aux plaisirs de la société. 

Nous venons de faire une visite h la femme 
d'un More de distinction, qui était l'un des fa- 
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voris du précèdent bey . Cette dame se nomme 
Lilla Zelluma. Jadis reçue avec empressement 
au château , elle en est maintenant éloignée par 
la jalousie de ceux qui entourent le pacha , et 
qui font en sorte de ne laisser approcher de sa 
personne qui que ce soit appartenant aux an- 
ciens officiers du bey , crainte d être supplantés 
par eux. 

Durant la vie du bey , Hadgi Useph , lepoux 
de Lilla Zelluma y vivait dans la splendeur. 
Pour me servir des propres expressions de Lilla 
Zellama , ses suivantes étaient couvertes d'or , 
et ses esclaves se tenaient à l'ombre des syco- 
mores; mais ^ gémissant aujourd'hui dans l'ou- 
bli et l'oppression comme tous les autres amis 
du bey , Hadgi Useph ofire un nouvel exemple 
des singulières vicissitudes de la fortune. Il a été 
contraint d'abandonner une très-belle habita- 
tion et de vastes jardins à la campagne , pour 
venir habiter à Tripoli uqe maison qui tombe 
presque en ruine , et où il attend depuis long- 
temps utî emploi que lui ont promis les minis- 
tres du pacha ; mais , comme cette promesse ne 
lui a été facile que pour voiler la persécution à 
laquelle il est en butte , sa détresse n'en est que 
plus grande. Hadgi Useph entra dans l'apparte- 
ment avant que nous le quittassions. 
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Lilla Zelluma est sa seconcle femme. Il a 
perdu la première et tous les enfans qu'il a eus 
d elle pendant la dernière peste. Le récit qu'il 
nous fit de sa position à cette époque fut 
aussi affligeant que digne d'attention. Sa &- 
mille habitait alors la campagne. Après que sa 
femme eut succombé à l'épidémie , ses domes- 
tiques moururent tous si promptement, qu'il 
ne lui resta plus perspnne pour avoir soin de 
ses enfans. Il tomba malade lui - même à cette 
époque, et fut hors d'état dépasser les nuits à aller 
et venir sans cesse de son appartement au leur. 
Toutefois il jugea à propos de ne pas les laisser 
ensemble^ dans l'espoir qu'étant séparés il par- 
viendrait à en sauver quelques-uns. Comme il 
lui était impossible de les surveiller tous , il 
plaçait en les quittant le soir ^ une jarre d'eau 
auprès du lit de chacun d'eux. A peine en état de 
se soutenir , le matin il se traîpait avec anxiété 
de chahibre en chambre pour les visiter , -et 
il eut la douleur de les voir tous expirer l'un 
après l'autre sous ses yeux. Le second embarras 
qu'il éprauva fut de savoir comment il parvien- 
drait à les enterrer. Sa propre faiblesse et le 
manque de secours retarda tellement ce soin^ 
qu'il devint bientôt presque impossible de le 
remplir. Il resta plusieurs jours sans voir aucun 
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être humaîn ^ et fiit si long -temps privé dali- 
mens^ qu'il craignit un instant pour sa raison. 
Pressé enfin par le besoin , il se leva et se sou- 
tînt, en mangeant ce qu'il put trouver de grain 
et de farine dans sa maison. II vécut ainsi jus- 
qu'à ce qu'il eût assez de force pour faire in- 
humer les restes de ses enfans , et pour changer 
de demeure. 

Au moment où nous entrions dans Fappar- 
tement de Lilla Zelluma , Hadgi Useph reve- 
nait du château, où il avait été frustré comme 
de coutume, et renvoyé avec des promesses. Il 
parle de mener sa famille à Tunis. H observa, 
en déplorant la mort du bey, qu'aucun événe- 
ment ne prouvait mieux la force de cette asser- 
tion de leur prophète , contenue dansTalcoi'an, 
que tout ici-bas est fatalité; car, dit-il, quoique 
le bey fui continuellement prévenu par ses amis 
du sort fetal qui l'attendait l et qu'il lui eût été . 
facile de réviier, on ne put jamais obtenir de 
lui qu'il se thit sur ses gardes. 

Dans cette visite il n'y avait guère que le 
fcostuitîe de nos hAtes , qui nous rappelât qu'ils 
ftissent Mores. Zelluma, sans voile, s'appuyait 
sur le bras ^eson mari , et parlait avec abandon. 
La conversation des deux époux était judicieuse, 
etleure idées en tout tlifFéraient peu des nôtres. 



Digitized by LjOOQiC 



204 

Nous invitâmes Lilla Zelluma à souper à hi 
maison^ et nous rengageâmes à y amener sa 
fille. Quand nous la prévînmes qiï'aucun domesr 
tique mâle ne serait présent , et que le consul 
lui-même s'absenterait pendant le temps qu'elle 
serait avec nou&> elle nous en témoigna toute 
$SL reconnaissance. Cette dernière attention n'a 
lieu de la part du consul que pour les princesses 
ou la femme d'un ambassadeur. 

Je crains que nous ne jouissions pas long- 
temps de la liberté de voir nos amis de ce 
pays , parce qu'on répand le bruit que Sidy 
Useph s'approche de nouveau de Tripoli ; tous 
les Mores de la classe distinguée qui habitent 
le Messeah rentrent en ville avec leurs fa- 
milles. 

Sidy Useph est si près de la ville , que Ton 
entend chaque soir sur les montagnes voisines 
ses gens battre le tambour et faire retentir leur 
chant de guerre pour réunir tous ceux qui veu- 
lent se joindre à eux. Le pacha a de nouveau 
envoyé chercher des troupes; et des matelots 
appartenant à des navires européens ont été 
mis à terre pour aider à servir l'artillerie du 
château. Ceci ne vous donnera pas une haute 
idée des Tripolitains comme militaires ; mais 
c'est cependant la vérité. Ils ont été si long- 
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temps daas Tëtat de psâx, qu'Us ont perda 
toutes les habitudes guerrières. — H nous a été 
impossible depuis plusieurs mois de ne faire que 
de très<:ourtes promenades hors de la ville. U 
parait que nous allons encore être plus resserrés 
maintenant , car Sîdy Useph et ses troupes sont 
continuellement à la vue de la place. 

Ce prince a ramené sa famille du marabout 
du Seïde à ses propres jardins. Couvert d'un 
baracan commun , il se mêle fréquemment 
parmi ses gens , de manière à n'être pas re- 
connu ; ils sont souvent plusieurs heures à sa- 
voir ce qu'il est devenu. On croit qu'il en agit 
ainsi pour savoir exactement jusqu'à quel point 
les Arabes qui le suivent sont attachés à sa cause. 
— La ville manque de tous lès articles qu'elle 
tire de la campagne. On n'en apporte plus , 
parce que les Mores ne veulent pas s'aventurer 
au dehors^ crainte d'être pillés par les troupes 
de Sidy Useph. Une volaille, de la viandç 
fraîche , et même des œufe , ne peuvent plus 
s'obtenir qu'en courant de grands risques , et à 
des prix excessifs. On s'est procuré des légumes 
et quelques autres provisions , mais au hasard 
de voir perdre la vie à ceux que Ton envoyait 
les chercher. 

Oo peut dire que Tripoli est aujourdlmi 
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inondé d étrangers de l'espèce la plus à craindre* ^ 
Des Arabes montagnards, qui n y étaient jamais 
venus auparavant, s'y promènent aujourd'hui 
d'un air qui inspire la terreur à tous les habitans* 
Beaucoup de ces individus font partie de ce 
que l'on appelle les hordes indomptées, les-, 
quelles habitent 4es lieux inaccessibles à d'autres 
qu'à eux-mêmes. Plusieurs souverains ont tenté 
de les soumettre; mais aucun n'y a réussi. Quand 
ces Arabes sont poursuivis ^ ils fuient devant 
•^ l'ennemi pour regagner leurs demeures éta- 
blies dans des bois impraticables , dans ^d'ef- 
frayantes cavités de montagnes, ou dans des 
caverneéxrreusées au sein de la terre, où il est im- 
possible de les poursuivre , excepté seul à seul ; 
et dans ce cas on sent quel est leur avantage. 
Ils descendent des montagnes pour voler dans 
les villages envivonnans^ et piller les caravanes 
qui arrivent des contrées qui n'achètent pas leur 
amitié. Ils ont quelque chosç dans leur physio- 
nomie qui leur est particulier, et peuvent être 
facilement distingués de ceux que l'on appelle 
ici gibelines (montagnards). Ceux-ci portent 
une plus grande quantité d'armes , et sont mieux 
vêtus ; mais les autres ont un air martial , fier 
et rusé auquel on les reconnaît tout de suite* 
Ils ne sont p^s noirs , mais cmt le teint d'une 



Digitized by LjOOQiC 



207 

couleur cuivrée très-foncée ; ils sont en général 
bien bits étant de beaux traits. Un baracan brun 
qui ne les enveloppe pas toujours très^exacte- 
menti et un très-long fusil , sont les seuls objets 
qu'ils portent sur eux. Beaucoup d'entre eux 
reçoivent leurs armes et un cheval au lit de 
mort dun parent auquel ils jurent, en recon^ 
naissance d un don aussi précieux , de le venger 
de ses ennemis. Jamais ils ne fondent sur leur 
proie qu'en très^grand nombre. Ce n'est qu'en 
voyageant s\fi,'ec beaucoup de célérité ou en 
corps très-nombreux , que l'on parvient à se 
soustraire à leur rapacité. 

Le pacha a envoyé chercher le cyde de Mis- 
sellata , soit qu'il eût des soupçons contre lui , 
soit pour le consulter ; mais il s'est refusé à 
venic^ donnant pour excuse qu'il £aut qu'il 
reste à Missellata pour la sûreté du peuple. 
Toutefois , on n'a pas tardé à savoir que soa 
refus provenait de ce que tous les Missellatains 
se sont rangés du parti de Sidy Use^h. Mais on 
a reçu aujourd'hui une nouvelle encore beau- 
coup plus affligeante que celle-là , non-seule- 
ment pour le pacha , mais pour la ville entière ; 
c'est que Sidy Useph est parvenu k attirer les 
Acas de son côté. Ces Acas sont une peuplade 
qui avait la garde et la direction des troupeaux 
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un pacha. Ils ont en conséquence emmené tôtit 
ce qui se trouvait à sa portée. Il y avait dans 
ce nombre plusieurs milliers de moutons. C'est 
une perte qui sera vivement sentie par tous les 
habitans de Tripoli ^ et à laquelle on ne peut re^ 
mëdier qu'en envoyant chercher des provisions 
à Malte et autres lieux. , 

Pendant ces derniers quatre à cinq jours ^ on 
a fabriqué ici plus de mille fusils ; ce que Ton 
considère comme un effort tout'à-£aiit extraor- 
dinaire. Les Mores disent que la ville est dans 
un meilleur état de défense qu'elle ne Ta été 
depuis un grand nombre d'années; et on 
espère qu'elle sera en état de résister à toutes 
les attaques que Sidy Useph pourra faire. 

Pour ajouter à lembarras du pacha et au dé- 
sordre qui règne dans le pays, on assure que 
le grand-seigneur est mécontent du gouverne-» 
ment actuel de Tripoli. Il circule même la 
nouvelle que son intention est d'y rétablir, 
comme ci-devant , une garnison turque , avec 
un pacha que l'on dit déjà nommé et en route 
potir se rendre ici. Notre destin a été de nous 
trouver à Tripoli pendant le laps de temps le 
plus défavorable aux chrétiens, dont on puisse 
se rappeler. La Êimine , suivie de la peste et 
de là guerre , ont tour à tour ravagé ce mal- 
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heureux royaume ^ presque depuis le moment 
de notre arrivée ; tandis que ses habitons avaient 
été pendant près d'un siècle exempts de toute 
calamité , et avaient joui des nombreux avan- 
tages que procure un commerce lucratif. J)e 
suis fâchée de vous dire que je ne prévois pas de 
changement favorable. 

Cette lannée ( 1 793 ) , comme la précédente ^ 
trouve le gouvernement de Tripoli engagé dans 
de nombreux embarras. H ne se passe pa&^ de 
)Our,que Ton d'entende parler de familles dé- 
pouillées et errantes au milieu des rues; et la 
consternation est si générale , qu il est impos-^ 
sible de savoir qui est*ce qui est ami ou ennemi. 
Ajoutez à cela que nous sommes environnés 
de toutes les horreurs inséparables de la guerre f 
aggravées encore par la pénible réflexion qu'elle 
a lieu entre le père et lé £ls. 

Sidy Useph continue de faire tout ce qui dé* 
pend de lui pour amener les Arabes à se dé* 
clarer en sa faveur; et beaucoup le rejoignent. 
Ils sont tellement bien disposés pour lui ^ 
que lorsque le pacha fait demander le secours 
de quelques chefs arabes , leurs prétentions sont 
toujours si singulièrement déraisonnables , qu'il 
est. impossible qu'il puisse y souscrire. — Sidy 
Useph est maintenant à Zuara, sur la côte; et 
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k une petite distance d'ici. Mais on est telle- 
ment persuadé qall ne tardera pas à se mon- 
trer devant 1à place , que toutes les issues qui 
conduisent dans la plaine sont fermées avec 
des pierres, pour empêcher l'arrivée de ses 
gens. 

EMécétktOk dtt premier ministre de l'empereur de Maroc. — 
TentatiTe d'assassinat sur le bey de Tmûs. — Office du 
consul de Venise. — Mort de Muley Mahomet. -^Muley 
Yesied proclamé empereur. — Vue delà plaine pendant le 
daîr de lune. — Éyasion de Bussnina. — Mauvaise politi- 
que du pacha. — Belle Grecque, épouse d'un négociant 
more. — Gélatia et son brutal mattre. — Antiquités près 
de Tripoli. — Effets des rûgissemens du lion. — Les sau- 
terettes. — >■ Ântmiches servant à la chasse. — Détresse da 
bey. «-. Mameluc de Sidy Mahmoud. 

Ax ALûrKË tous lies désagrémens qu'offre mainte-^ 
Hànt c^tte ville ^ nous sommes cependant à 
mênfie de l^ecônnaitre que lés chrétiens y sont 
encore mieux traites que dans les autres états 
barbarésques. iSous venons d apprendre qu'à 
Maroc, Mii^ey Yesied, ^ui , au grand effroi de 
ses sujets, vient de monter sur le trône de cet 
empire, a dernièrement misa mort le premier 
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ministre de son père; et^ <!omme il Je soup- 
çonnait d être trop en &veur aaprèl des £^pft^ 
gnolSy il ordonna que sa tête fàt |Jacée âur la 
maison du consul espagnol^ et sua miain clouée 
sur la porte; ce qui jeta la constematioÉi dans 
Ja famille de ce dernier. ^ 

Ce que les chréti^is ont le plus k redouter 
ici , c'est Fentr^ inattendue des Arabœ i pemce 
qu^on ne pourrait pas s'attendre, à Ce que, dans 
ce cas ^ ils eossent le moindre respect pour lés 
diâerens paviU^nos. Us ne le fezlaieirt que s'ils 
y étaient contraints psnr les Mores; îwis on ne 
peut guère Ve&^féret y à cause die loor im^ 
mense supériorité en n6tnbre sar ces deraierii. 

Quelques Tunisiens qui viennent dânirer, 
et^ ont été envoyés de Tunis au prcha ^ont 
apporté du bey les nouvelles extraordiniiirës 
que voici* U y a quelques seoMMes qu'un noa* 
tin 9 vers i'beiim de Fadati^ ou la (loiiafis dit 
ymvy les officiers du htj ayant eatenda uh 
gnsind cri dans Tappartement où ii coàiehé, ^v- 
Hiocmèi^eot sRissitât à ses gardes dea'y titinspnr- 
ter« Cet ^p^ftrtetne&t se tfoavat^t fanné^ ik 
tirèf eiÂ un coup de fusil dânsia serruve » et ; par 
ce Hft^cfn, parvittreift à 4>uvrirlaporte. Aicur 
«nb^e f ils trôuvèr^t le h&jy qui e^ uaivocdnte 
trè$«6Mt, hittAM; caâlr«se$tA;)b mametuct. 
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jeunes i^ens 9 dont le plus âgé n'avait pas dîx^ 
sept ans. Ils ne purent que s'emparer de l'un 
des trois assassins ^ qui expira une demi-4ieure 
après avoir été pris. Les deux autres voyant 
riniposs3>ilité de s'échapper^ à un signal con- 
venu entre eux y tirèrent chactun un pistolet de 
leur ceinture , firent feu l'un sur Tautre^ et tom- 
bèrent morts ensemble sur le carreau ^ au grand 
^tonnement des spectateurs qui avaient peine 
à croire que la scène dont ils étaient témoins ^ 
n'eût pour acteurs que des enfans^On présu^ 
ma, d'après l'action des deux derniers, que le 
« premier avait avalé du poison à la dérobée , et 
que c'est ce qui l'avait Êtit mourir aussi promp- 
tement. 

Ili est arrivé aujourd'hui des lettres de l'^vôyé 
de Venise à Pétersbourg, adressées à son frère 
ici. Elles annoncent la mort du prince Potemr 
kin I dont vous ne savez peut-être pas les par- 
ticularités. Ce prince a été l'un: des généraux 
les plus heureux parmi tous ceux de sa nation 
<pii ont commandé contre les Turcs ; et , quoi- 
qu'il eût passé presque sa vie entière dans les 
camps, il n'en a pas moins atteint l'âge de 
quatre-vingts ans. Se trouvant indisposé, il 
entreprit, il y a quelques semaines, un voyage 
de la Crimée à une autre partie de l'enipire, 
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pour changer d^air. H était accompagné pa^ k 
comtesse Potemkin f mie de ses proches paren^ 
tes. Après quelques jours de route ^ ils descen- 
dirent un i}iatîn de leur Voiture, pour prendre 
l'exercice de la promenade. Le prince , ne se 
trouvant pas bien , s'appuya sur le bras de la 
comtesse , et lui proposa de s'asseoir à l'ombre 
de quelques arbres qui étaient sur la route; à 
peine assis il expiria. 

Il a laissé des trésors immenses à l'impéra- 
trice de Russie, à qui l'on transmit aussitôt la 
nouyelle de sa mort. Elle apprit cet événe- 
ment au moment de son lever; elle renvoya 
aussitôt tous ceux qui se trouvaient présens , se 
retira dans ses appartemens particuliers , et fut 
indisposée plusieurs jours. Quoique le prince 
Potemkin ait laissé des richesses dignes d'être 
acceptées par sa souveraine , il n'en a pas moins 
toujours vécu avec beaucoup de magnificence. 
U était connu pour sa singulière prodigalité 
dans les fêtes qu'il donnait souvent. Peu avairt 
sa mort , on servit chez lui un dîner dont le 
dessert (ai orné d'un oranger tout couvert de 
fleurs et de fruits de la plus douce saveur* On 
estima que, sous le climat glacé qui l'avait va 
croître, chaque orange de cet arbre avait coûté 
au-delà de son poids en or. 
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On a wit vépandn le bruit que Sidy Useph 
étak allé à Tunis pour j solliciter l'appui du 
bey ; mais on sait wamtenanft qu'il est dans le 
Messeah , quoiqu'il ne se montre à d^utres qu'à 
ses confidens intimes. . 

On a peine, dans ce m(xnent, à se procurer 
des vivres à quelque prix qqe ce soit. D'un^ 
autœ côté p les JoiÊ sont si rusés, qu'ils cachent 
leur argent, ou bien, ils l'oârent a un intérêt 
si élevé, que ceux qui en ont besoin, ne peu- 
vent pas en emprunter. 

D'ajKrès de nouvelles alertes occasionées hier 
par les gens de Sidy Usepb, le consul véni*- 
tien s'est rendu au x^âteau , et a offert au pacha 
le secours d^ forces qui se trouvent embarquées 
abord de quelques galiotes vénitiennes, les-* 
quelles ont rèlàdbé ici pour faire des provisioÉs ^ 
et sont employées i^ontre Tunis. Un corps bien 
discipliné, composé en majeure partie de Scia-/ 
vous , et* pourvu de munitions en suffisance, 
aurait pu apporter de grands changêmens dans 
la situation intérieure du goilvernement de Tri- 
poli. Mais , à la si»^rise de tout le monde , le 
pacha a rejeté cette cffire; et, ce qui est ex-» 
traordinairey la causte de son re&is pavait procé- 
der du désir qu'il a que Sidy Lîseph lui succède au 
trône. Toutefois, il n'en convient pasouvei^te^ 
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ment, de crainte d'exciter la vengeance du bey 
et de ses amis. 

L'épouse de Sidy Useph et son fils sont rer 
tournés au , marabout , où cette princesse n'a 
d'autre vêtement que ceHii d'une Bédpmne arabe, 
c'est-à-dire, un baracan brun. Quelle différ^cice 
entre sa position actuelle et celle où elle i«j 
trouvait le jour où nous lui rendîmes visite! 
Elle était alors plus. couverte de pierreries et 
d'or qu'aucune autre des princesses, et elle 
nous reçut avec infiniment plus de pompe que 
la souveraine elle-même. 

Je vous ai dernièrement feit part des nou- 
velles atrocités commises par Muley Yesied , 
après son accession au trône. Heureusepient 
pour le bonheur de ses sujets, cet être inhu- 
main a cessé d'exister. Voici ce que nous ont 
raconté quelques Mores de nos amis qui arrir 
vent de Maroc. Imnaédiatement après son dér 
partde Tripoli, Muley Yesied, voyant que l'em- 
pereur était toujours résolu de puuir son in&iji^e 
conduite, se détermina , au moment de son 
arrivée sur la côte de Maroc, à prendre refuge , 
avec sa famille , dans l'un des sanctuaires les 
plus révérés des états de son père, où il avait 
l'assurance de n'être arrêté sous aucun prétexte. 
Il choisit à cet effet le marabout ^Midejr Ab^ 
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sahm ben Jensies, on de Muley Absalem, Sis 
de Jensies , qui est près de Tétuan , et conti- 
nua son voyage vers celte partie de la côte. 

Son père, Ferapereur Muley Mahomet, s'é- 
tait préalablement rendu à Salé pour inspecter 
son armée nègre , et pour la guider lui-même 
f.orttre ce îSls Vebelle dont il n'avait pu parvenir 
à adoucir l'humeur féroce, malgré toute son 
indulgence pour lui, et les richesses immenses 
qu'il avait sacrifiées à son intention. Vers la 
fin de son voyage , l'empereur tomba malade 
si subitement, qu'on fut obligé de le porter en 
litière. -Exténué de fatigue et de chagrin, il 
succomba sous le poids des souffrances que 
lui occasionait la conduite de Muley Yesied. 
Il mourut , le n avril 1 790 , entouré de ses 
officiers. Il se trouvait alors à une petite dis- 
tance de Salé, près de la rivière Cherattas. Ses 
officiers , craignant de voir ses restes en butte 
à la conduite dénaturée de Muléy Yesied et de 
ses soldats, tinrent sa mort secrète. Us placè- 
rent le corps dans la même litière d'où Tempe^ 
'reur était descendu quelques heures auparavant^ 
et continuèrent à lui rendre les mêmes hon- 
neurs que de son vivant. 

Le lendemain, la mort de l'empereur fut 
proclamée a Salé, et il fut inhumé dans le pa- 
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lais de Robat» d après les ordres qu^il avait don- 
pés à ceilx qui se trouvaient autour de lui au 
moment de sa mort'. Le peuple de Maroc , 
frappé de terreur et d'étonnement , entendit 
leffendi proclamer en grande pompe Muley 
Yesied empereur^ le i4 avril, trois jours après 
la rriort de son père. 

Mais une nation elle-même barbai;e ne put 
pas se soumettre patiemment aux cruautés de 
Muley Yesied ; et y aussitôt son avènement au 
trône, ses sujets mirent son frère Muley Ishem 
à la tête dune armée destinée à agir contre 
lui. 

Le nouvel empereur, transporté de rage. et 
de fureur, après avoir extorqué de la manière 
la plus atroce des sommes immenses dans toutes 
les classes de ses sujets, se mit en campagne le 
1 4 février 1 792 , avec une armée de trente 
mille hommes, pour marcher au-devant de 
Muley Ishem. Mais son afireuse conduite devait 
bientôt avoir un terme. Le jour même de son 
départ 5 il fnt mortellement blessé par une flèche 
barbelée, partie d'une main inconnfe. U fut 
aussitôt ramené à son palais de Dar-Beida , à 
Maroc , où il arriva le même soir. Là il soufirit 
toi^s les genres de tourmens , jusqu'au moment 
de sa mort , qui arriva le lendemain matin. Et 
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le Croira-t-ori ? il fit sacrifier durant ce court 
espace de temps plus d'individus ^ et commit 
plus de crimes que pendant tout le reste de sa 
vie- 

Le lendemaip, i6 février, Muley Ishem fut 
proclamé empereur^ aux acclamations de tout 
le peuple. Le même jour, le corps de Muley 
Yesied fut porté à Messie de Maroc, dans la 
mosquée appelée la coba Ysheisfu, où oa 
l'enterra. Ce prince barbare était , à ce que l'on 
croît, âgé de quarante- trois ans; il n'a régné 
que vingt-deux mois. Aussitôt après sa mort , 
. ses femmes et ses esclaves du sexe féminin fu- 
rent conduites au palais de l'empereur Muley 
Isbem. Parmi les premières, sç trouvait la fille 
du cheilSaffanassa, qu'il avait enlevé^de force 
de la maison^ de son père , et qui sera vrai- 
s<^mblablement rendue à sa famille. 

Sidy Useph e§t de nouveau avec les Arabes. 
H s'était emparé d'une grande partie des fau- 
bourgs de Tripoli : s'il les avait conservés., il 
eût été entièrement maître du I|^esseah ,. et au- 
rait affaqié la ville. Le pacha envoya des troupes 
pour l'en cbasser; mais ce fut avec beaucoup 
de peine qiijB l'on y parvint. 

' La difficulté d^ se procurer de l'orge est telle 
dans ce moment, que le$ cheràux du paçba et 
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ceux de presque toutes les personnes qui sont 
ici, en ont été privés^ malgré la fatigue qu'ils 
ont éprouvée dans un combat fort opiniâtre qui 
a eu lieu hier dans la plaine. Au coucher du 
soleil^ le pacba envoya plusieurs centaines 
d'hommes avec du canon ^ pour attaquer uq 
corps ennemi qui avait priç poste dans ses pro-: 
prfô jardins ; il p en a été chassé que tiird dans 
1^ journée d'aujourd'hui. 

Nquç sommes restés presque jusqu'à la pointe 
du joi^r ce matin sur notre terrasse , a observer 
les efforts faits par les deuiç partis ^ pour se 
maintenir d^ans leurs positions respectives. 
— Les consiils sont alléç au café Bazar. Comm« 
nous sommes maiqtana^t da^s le ramadan ^ les 
principaux individus de la ville s'y rassem^^nt 
tous les soira ^rès minuit , pour prepdri^ le 
café ; c'est Tendroit Je plus favorable pu L'on 
puisse se rendre pour savoû: des nouvelles et 
aj^rendr^ quelque cho&e de certain sur la situa- 
tion actuelle du pays. Ces informations sont de 
la plus haute importance pour les chréiienS| d^ns 
un moment comme ce}ui<ip * 

Pendant notre stati<>n sur la terrasse, m^^Jf» 
avons vu on ne peut imeux to«t ce qui se pas- 
sait dans la plaine. Il fiiiïiivt une de ces belles 
nuits inconnues ailleimquesw le$ bords de Ja 
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qae rehaussait encore la pureté de Fair, noua 
laissait apercevoir trè&<listinctement la majeure 
partie du Messeah^ et tout ce qui s'y trouvait 
dans ce moment. Le silence le plus profond 
régnait dans la ville ; rien ne dénotait une nuit 
d^agréable récréation après une longue journée 
de jeune; car ordinairement on voit^ pendant 
la durée du ramadan^ les Mores dans leurs 
cours et sur leurs terrasses, profiter du peu 
d'instans de relâche qu'ils Ont depuis le cou- 
cher jusqu'au lever du soleil, pour faire un 
repas qui puisse les mettre à même de suppor- 
ter l'abstinence du lendemain. La plus grande 
partie des habitans étaient de garde aux dehors 
des remparts; les autres, au lieu de se trouver 
selon leur coutume sur leurs terrasses, étaient 
retenus dans l^intérieur de leurs maisons, soit 
par cramte , soit par suite des ordres du pachaé 
On n'apercevait autre chose dans les rues que 
la garde de la ville avec sa meute dé chiens 
mourant de faim , et rôdant de tous côtés pour 
trouver une victime qui les récompensât de 
leur vigilance. Près de nous, aucun autre bruit 
ne se Êusait entendre que celui de la vs^ue qui 
venait mollemenïNte briser contre les murs de 
. la ville. Au loin on apercevait sur la mer unie 
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Tires qui passaient dans différentes directions. 
En opposition avec ce calme profond f on eoe 
tendait les cris confus et le tiraillement conti-* 
nuel qui avaient lieu dans la plaine , accompa- 
gnés par le bruit du chant de guerre et celui 
du tambour que l'on battait continuellement 
p our appeler aux armes les Mores et les Arabes. 
IVous apercevions très-distinctement beaucoup 
de dëtachemens de cavalerie et de £mtas« 
sins mores^ passant avec célérité sur le sable, 
à la pour$uite des Arabes. Le chant de mort 
que l'on entendait aussi sur différent points, 
annonçait la perte de quelque individu de mar- 
que qui venait de succomber de Fun on de 
l'autre côté* 

L'ennemi a trouvé une grande quantité de 
munitions et de vivres dans les ruines du pa- 
lais de Hamet-le-Grand ; il s'y était posté, dans 
l'espoir qu'il parviendrait de là à soumettre 
tout le pays qui environne Tripoli. Les diverses 
ressources quli a découvertes dans ce palais, y 
avaient été déposées à dessein par le çyde du 
Messeah , lorsqu'il abandonna son poste et s^en- 
fiiit. Un More, nommé Bussnina, l'un des gé- 
néraux de Sidy Useph, ne qossa tonte la nuit 
d'asàurer les assiégans, par^leissus les mu». 
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qu'il avait des vivres en abondance , et qu il 
était inutile de l'attaquer. Quand les Mores se 
trouvent dans un danger îmmineiit , ils pren- 
iientsouventles re'solutions les plus désespérëcà, 
sans en attendre aucun succès. Au point du 
jour, Bussnîna proposa h ses soldats un mojea 
de sâlut extraordinaire , qu'ils adoptèrent aussi- 
tôt. II sortît à rîmproviste du château, à la tête 
àe moins de deux cents hommes, qui enàvâîénl 
sept cents du pacha devant eux : faisant alor& 
tm^ dëchaï^e ge'nérale de toutes leurs armes 
contre leurs ennemis , ils les obligèrent à ^*é^ 
loigner, et parvinrent k s'échapper par petits 
déthchemens. Un d-es capitaine de Sidy Useph > 
renégat russe , et quatre létes d'hommes tués 
dans l'-affaire , sont tout ce que les troupes dix 
pacha ont ramené. Cette escarmouche a en 
partie nettoyé le Messeàh , et fait que le peuple 
de la ville peut mt nouveau y aller. 

L'action de cette poignée dliommes qui «ont 
parvenus a fee faire jour au milieu d'une troupe 
quatre fois plus nombreuse, est un de ces 
exemples de courage d'un côté, et 4e manqua 
^è conduite -de f autre, qui arrivent ici alterna- 
tivement daïiS ï'ùn et Fautre p^tî. 

Lorsqu'à cette ôcCâsiott > on fit soï^tir de Tar- 
tiUerie de la place; au lieu de &ire usage de 
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Toitures , de chevaux , ou même de chameaux ' 
pour conduire les pièces, comme cela a lieu 
ordinairement , chacune d'elles fut traînée hor$ 
des murs par trente esclaves , presque tous des 
vieillards infirmes. Comme on se llmagine fa- 
cilement , le moindre obstacle retardait tout à 
coup leur marche ; et il fallut un temps consi- 
dérable pour les conduire à leur destination. 
C'est là une preuve d'imprévoyance; mais en 
voici une de mauvaise politique, 11 arriva tard , 
dans la soirée d'hier, quatre cents Arabes venant 
de Javia , et que l'on avait &it, demander pour 
coopérer, avec les troupes du pacha, à repren- 
dre le Messeah. Le pacha fut si mécontent de 
voir qu'ils fussent arrivés trop tard, qu'il leur 
ordonna de s'en retourner, sans vouloir leur 
accorder ni récompenses ni vivres. Toutefois 
le bey ordonna de leur délivrer des provisions 
pour souper; mais ils furent si mécontens de 
la réception qui leur avait été Éaite, qu'ils re- 
partirent tous sur-le-champ. Ainsi qu'on devait 
ëy attendre , ils ont été rejoindre Sidy Useph , 
qui ai:xJuiert^ ^ar là quatre cents hommes , 
d'abotd destinés à se battre contre lui. 

Lé lendemaih, le pacha se trouva si mal^ 
que ^on médecin désespéra de sa vie. Le pacha 
fit aux consuls qu'il avait été empoisonné; et 
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il paraissait tellement soupçonner le bey de cet 
attentat contre ses jours ^ qu'à son lever per- 
sonne n'osa parler à ce prince, de crainte d'of- 
fenser son père. 

Hier Sidy Useph a fait entourer par son 
inonde le grand bazar de vendredi , où l'on 
vend en gros de la viande , de l'huile , des le'- 
gumes, et toute sorte d'autres provisions. Les 
acheteurs en furent chassés , et se trouvèrent 
heureux de pouvoir se sauver en abandonnant 
leurs acquisitions. Cette perte est d'autant plus 
fâcheuse, que l'on ne peut plus se procurer 
€n ville aucune de ces provisions , à quelque 
prix que ce soit ; et il est probable que nous 
aurons beaucoup à souffrir avant que les troubles 
aient cessé. 

Depuis les dernières escarmouches, Sidy 
Useph nous a laissés assez tranquilles ; il y a 
déjà quelques semaines que l'on n'a aperçu de 
ses gisns. JL»es portes de la ville sont de nou- 
veau ouvertes, et nous pouvons, comme autre- 
fois , nous promener a pied et à cheval hors de 
son enceinte ; nous n'osons pourtant nous flatter 
qine cela durera long - temps. Pour mettre ce 
court instant de liberté à profit, nous avons été 
voir une dame grecque qu'un marchand more 
a amenée ici il y a peu de temps. Quelques. 
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pierreries que nous achetâmes à celui-ci ^ le dis- 
posèrent à accéder au désir que les dames de 
notre société manifestèrent de voir la belle 
Grecque j notre curiosité à cet égard avait été 
vivement excitée par ce qu'il nous en avait dit 
lui-même. 

Sa mère et sa tante nous reçurent. Celle-ci 
nous témoigna le regret qu'elle avait de ne pou- 
voir pas nous accompagner jusqu'à Tapparte- 
inent de son neveu , parce qu'il se trouvait a la 
maison^ et que cela eût été contre l'usage. 
Dun autre côté^ sa mère ne pouvait pas nous 
accompagner non plus , par la railson que c'eut 
été , nous dit-elle ^ témoigner trop d'égards à 
une esclave. Ce fut donc iin domestique que 
l'on chargea de nous introduire. La partie basse 
de la maison n'était pas aussi agréable que le 
sont ordinairement les maisons moresques ; 
mais Fappartement particulier du marchand^ 
placé sous la direction immédiate de laGrecqu^^ 
était fort bien arrangé et richement meublé. 
Le marchand et sa belle esclave y étaient. Etant 
entrées sans qu'elle s'y attendit, nous la trou- 
vâmes assise sur le même sofa à côté de lui ; 
mais elle se leva aussitôt, et nous parut embar- 
rassée comme si elle venait de pleurer. C'est 
une fort belle femme. Elle était on ne peut pas 



Digitized by VjjOOQiC 



226 

plusëlégamment mise^ à la manière moresque. 
Elle se tint debout pendant tout le temps que nous 
fîunes avec elle , n'osant pas s'asseoir devant son 
maître^ en présence de personnes étrangères , 
tandis qu'il était , lui , négligemment étendu siïr 
un sofa de soie. Madame Tully, s'étant aperçue 
qu'elle était dans un état de grossesse fort 
avancé , fîit tellement peinée de la voir aussi 
long-temps levée , qu'elle pria le marchand de 
lui dire de s'asseoir^ ou qu'autrement nous 
allions nous retirer. 11 le fit^ mais non pas de 
manière (comme nous nous en aperçûmes) 
à ce qu'elle s'assit; et elle continua à se tenir 
debout jusqu'à ce qu'on nous présentât des 
parfums et des confitures. Dès que la collation 
fut finie, la Grecque se retira, parce qu'elle se 
trouvait vraisemblablement trop fatiguée pour 
demeurer plus long-temps dans la même pos- 
ture. Quoique nous soyons dans le ramadan , 
et qu'il ne soit pas permis aux Mores de man- 
ger , le marchand ne pouvait pas se dispenser 
de nous offrir des rafralchissemens et des par- 
fums. Cet homme est né ici, mais il a passé 
presque toute sa vie à Constantinople, où il a 
fait .une fortune considérable dans le com- 
merce d'esclaves; aussi prit -il le ton et l'air 
d'un de ces traficans inhumains, lorsqu^e 
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nous lui fîmes observer que comme la Grecque 
était très - belle, et qu'il en paraissait satisfait^ 
il lui rendrait sans doute bientôt la liberté en 
lepousant. « Oh ! non , nous répon4it-il; si elle 
a un garçon i ce sera peut-être heureux pour elle j 
mais, même dans ce cas , il est possible que je 
veuille la vendre , et je ne le pourrais pas si 
je la prenais pour ma femme* » 11 nous dit 
qu'elle n'avait pas plus de seize ans, et qu'elle 
avaii été élevée dans une magnifique maison à 
Constantinople ^ chez une Grecque dont le mé- 
tier est d'instruire des esclaves pour les vendre 
ensuite. Cette jeune beauté avait été enlevée 
dans sa patrie par des soldats turcs. La femme 
qui l'avait achetée à l'âge de six ans , la desti* 
nait au sérail. Elle avait été traitée chez sa 
maltresse avec tous les soins imaginables, et on, 
lui avait enseigné tous les arts d'agrément que 
doivent posséder les dames du grand-seignéur. 
Le marchand nous dit que son extrême intelli- 
gence, et la finesse de son esprit, la faisaient 
admirer de celles avec lesquelles elle était 
élevée ; et que ce n'est qu'à la position difficile 
où s'est trouvée la femme à qui elle apparte- 
nait , qu'il doit de l'avoir eue pour la somme 
qu'il en a donnée, prix qu'il nous avoua ne pas 
être la huitième partie de ce qu'elle aurait rap- 
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pprté, si roccasîou de la placer au sérail s'était 
oflferle. 

Nous prîmes congé du marchand^ peu après 
que la Grecque fut sortie de Tappartement. 
Nous ne comptions plus la revoir ; mais nous 
eûmes le plaisir de la retrouver chez la mère de 
ce premier, à qui nous allions dire adieu. Elle 
nous parut tout aussi mélancolique qu'aupara- 
vant. Une dame de notre société lui adressa la 
parole en grec. Dès qu'elle entendit parlcir sa 
langue maternelle , elle parut se ranimer , et 
nous entretint d'elle-même. Elle se plaignit de 
son mauvais destin qui l'avait fait tomber entre 
les mains de ce marchand d'esclaves, comme 
ellj l'appella , et nous confirma ce que celui-ci 
nous avait dit , que, si sa maîtresse eût été plus 
opulente, elle l'aurait gardée pour une occasion 
plus favorable; que, dans ce cas, elle eût peut- 
être été achetée pour le sérail, ou pour le harem 
de quelque grand officier de la Porte. 

Elle nous fit observer qu'il ne lui était plus 
nécessaire de soigner sa toilette , puisqu'elle 
était désormais destinée à vivre parmi des gens 
qui ne faisaient aucun cas d'une mise él^ante , 
ni même de la simple propreté, ce Ma voix , 
mes talens en musique et en peinture , nous 
dit-'elle , ainsi que tous les petits arts d'agrément 
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auxquels je me suis appliquée, sont perdus 
pour ce commerçant ; il n'a de goût ni pour 
les uns ni pour les autres , parce qu'il les ignore 
tous. H Elle se plaignit de ce qu'il ne voulait 
pas la laisser aller aux bains publics, par la rai- 
son qu'il en coûtait trop pour qu'elle s'y rendit 
d'une manière analogue à sa fortune; aussi était- 
elle obligée de se lever à l'adan ( le point du 
jour) pour se baigner , afin d'éviter l'inconvé- 
nient d'avoir autour d'elle un tas de femmes 
malpropres. A Constantinople , au contraire, 
il y avait même chez sa maîtresse de très-beaux: 
bains, où elle allait, suivie et servie par un 
grand nombre d'esclaves noires qui y portaient 
toujours des parfums et deslinges en mousseline' 
à son usage. Elle nous dit qu'elle avait porté 
l'habit turc jusqu'à ce que le sort l'eût fait devenir 
la propriété, de son nouveau maître. 11 l'avait 
obligée d'adopter le costume moresque , et à 
cljanger le nom de Celatia, qu'elle avait porté 
jusqu'alors, pour celui de Mamouba*. Un ma- 
boube est une pièce de monnaie turque de 
For le plus fin, et sans aucun alliage; le mar- 
chand lui avait donné ce nom comme ana- 
logue à sa personne. Elle nous apporta quel- 
ques-uns des bonnets qu'elle portait avec son 
costume turc. Us nous semblèrent être de castor 
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d'une couleur cramoisi - clair. Us sont de la 
même forme que ceux que les Mores portent 
ici; mais il ont de plus un gros gland de diffé- 
rentes espèces de soie , dont l'extre'mité se ter- 
mine par des paillettes ; les personnes riches 
font usage de pierreries au lieu de paillettes. 
Autour de ces bonnets, on porte un large turban 
de mousseline peinte , ou bien d'or pu d argent 
avec des bouts très -riches. Elle nous montra 
quelques-uns de ces turbans qu'elle avait elle- 
0iéme peints et brodes de la manière la plus 
recherche'e. Elle nous représenta sa position et 
celle de ses compagnes, chez la femme où elle 
avait été élevée, comme si heureuse qu'aucune 
d'entreellesnelaquittaitqu'à regret, même pour 
entrer au sérail. Après nous être entretenues avec 
elle pendant quelque temps , nous la laissâmes 
plus gaie que nous ne l'avions trouvée. Cepen- 
dant elle pleura beaucoup à notre départ , et 
nous pria instamment de venir la voir. 

Comme les faubourgs de Tripoli continuent 
d'être tranquilles , nous avons fait hier une 
promenade à cheval du côté du couchant. 
Quoique nous ayons déjà souvent visité le même 
lieu , je ne tous ai pas encore parlé des anti- 
quités que l'on y voit. On rencontre d'abord 
une de ces célèbres chaussées des Romains, 
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qui conduit Ad cette ville à Tunis ; les Mores 
lui donnent le nom de grande route de TOuest. 
Elle n a subi aucune espèce de changement pen- 
dant plusieurs milles en partant de Tripoli , 
et se trouve exactement dans le même ëtat 
qu'au temps des Romains; elle est très -large 
et unie. Il existe aussi des débris de maisons 
bâties à une époque reculée ; elles spnt en 
pierre ; leur construction est attribuée aux Ro-* 
mains y ce pays ayant été habité à différentes 
époques par les Carthaginois , les Phéniciens 
et les Vandales , et ayant ùit partie des nom- 
breuses provinces de Tempire romain. On voit 
tout autour de nous des ruines d'édifices érigés 
par chacune de ces nations; et il est facile d'in- 
diquer encore aujourd'hui ce qui composait 
jadis le territoire de Tripoli. Des trois villes 
célèbres de Leptis , Magna-Sabrata et Oea , qui. 
donnèrent le nom de Tripoli à cette ville , il 
n'y a plus que l'emplacement de cette dernière 
qui soit habité. Mais les ruines de Leptis^ 
celles des villes et des fortifications des Van- 
dales que l'on voit de la , ainsi que les vestiges 
de Sabrata , existent encore. A Tripoli, le 
magnifique arc de triomphe dont je vous ai 
donné la description , et quelques autres anti- 
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quités^ rappellent le souvenir de ses anciens hâ- 
bilans (i). 

Il existe une partie de la grande route occi- 
dentale de Tunis à Tripoli qu'on rie peut suivre 
sans courir le danger d'être attaqué par les bêtes 
féroces , malgré toutes les précautions que Ton 
. prend pour prévenir leur approche. Il n'y a pas 
long-temps qu'un Sicilien , qui est médecin du 
pacha , a exécuté par terre ce périlleux voyage 
avec sa femme et deux enfans. Il se joignit pour 
cela à une immense caravane ; c'était la seule 
roie sûre qu'il eût pour se rendre ici. Une de 

(r) Le sol, entre TripoU et Tunis, est enrichi d'immenses 
trésors, enfouis par des Arabes, des Mores, des Turcs. Ils 
en usent ainsi pour mettre leurs richesses en sûreté contre la 
volonté de leurs maîtres despotes , pour les soustraire à la 
rapacité de leurs ennemis , ou les cacher dans les momens de 
peste , lorsqu'afiaiblis par la maladie ib se sentent hors d'é- 
tat de se défendre contre ceux qui pourraient être tentés de 
profiter de leur position. Gomme il n'y a alors que le chef 
de la famille , ou le chef de la tribu , qui sache où ces riches- 
ses sont déposées, il arrive souvent qu'il meurt sans avoir 
désigné l'endroit. Cette coutume extraordinaire existe dans 
presque toute l'Afrique, dont le sein renferme ainsi une 
foule de choses précieuses , et d'iounenses sommes d'argent , 
qui sont enterrées depub des siècles, et qui peut «-être ne 
se retrouveront jamais. 
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ces caravanes consistant en quatre ou cinq 
cents personnes y et qui s'accroit bientôt après 
son départ , de manière à former dix fois ce 
nombre , part chaque année de Tunis pour 
aller acheter des esclaves en Guinée. II arrive 
souvent que tous ces individus périssent par 
suite des dangers et des fatigues de la route. 
Quelquefois aussi ils sont ensevelis pour tou- 
jours sous des montagnes de sable. 

Le médecin sicilien nous a souvent dépeint 
la tristesse des forêts immenses qu'il avait tra- 
versas y et où les rugissem^ens continuels des 
animaux féroces, excités par l'odeur des bes- 
tiaux qui étaient dans la cars^vane , augmen- 
taient à mesure qu'elle approchait de leurs hor- 
ribles repaires. La caravane fut de temps à autre 
obligée de s'arrêter plusieurs jours prèsî de ces 
bois , afin de n'être pas surprise par l'ouragan , 
dansle désert qu'elle était à la veille de traverser. 
Ceux qui fréquentent les déserts prévoient , à 
l'aspect des cieux, ces vents mortels plusieurs 
heures avant qu'ils ne viennent à souffler. Les 
tentes n'étaient pas plus tiôt dressées^ qu'un bruit 
particulier qui se faisait entendre dans la forêt , 
indiquait que ses terribles botes en gagnaient 
la lisière , pour de là se jeter sur leur proie 
aussitôt que le moment propice s'offrirait. Le 
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jour ou n'entendait pas le rugissement du lion ; 
mais aussitôt que robscurité venait , de conti- 
nuels murmures annonçaient son approche. Sa 
voix venant à s^élever , resonnait comme les 
éclats de la foudre au milieu du silence de la 
nuit. Dans Faprès-midi on apercevait la pan- 
thère et le tigre s'approchant de la caravane in- 
sensiblement et par de fii^quens détours. On 
plaçait d'abord au centre de celle-ci les tentes où 
étaient les femmes^ les enfans , et les troupeaux 
de moutons; venaient ensuite les bestiaux , et 
enfin les chameaux^ les chevaux et les chiens. Un 
cercle de feux que l'on tenait continuellement 
allumés pendant toute la nuit^ environnait 
la caravane entière. Dès que l'un de ces feux 
commençait à s'éteindre, on entendait aussitôt 
le lion s'approcher davantage de la caravane. 
A son rugissement , les moutons tremolaient 
comme s'ils eussent eu la fièvre ; les chevaux ; 
sans Qser remuer , étaient à l'instant même 
couverts d'une sueur produite par la (rayear 
qu'ils éprouvaient Les cris des bestiaux étaient 
on ne peut pas plus pénibles. Les chiens se le* 
vaient dans toutes les parties de la caravane i 
et se réunissant sur un seul point , semblaient 
vouloir efirayer par leurs aboiemens réunis 
leur redoutable ennemi , dont rien cependant 
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ne pouvait les débarrasser que la brillante clarté 
du feu. 

Deux fois pendant ce voyage le lion parvint 
à saisir sa proie aux yeux des spectateurs ef- 
frayés, «t malgré qu'ils lui eussent tiré plusieurs 
coups de fusil pour l'éloigner. Ce fut chaque 
fois un mouton qu'il emporta^ Heureusement 
pour les voyageurs, que cet animal est le mets &- 
vori du lion ; car bien qu'il passât auprès de leurs 
chevaux , de leurs chameaux et de leursbestiaux , 
et qu'il se trouvât au milieu de leurs tentes , il se 
contenta cependant d'un mouton. Le médecin 
nous dit qu'un tigre eût causé beaucoup plus 
d'effroi , vu qu'il préfère la chair humaine. 

Pour en revenir à notre promenade dans 
cette partie du Messeah où commence la grande 
route de l'occident , nous remarquâmes diffé- 
rens espaces dont l'apparence était tout-à-fait 
singulière. Le sol semblait être pairtout Couvert 
du plus beau cristal taillé ; la lumière du soleil , 
qui réfléchissait alors dessus , produisait le même 
effet que sur des pierres précieuses. Les Mores , 
ainsi que nous , donnent le nom de soude à la 
plante qui offre ce coup d'oeil extraordinaire ; 
ils en fout des cendres qu'ils emploient dans la 
fabrication du savon. Les Mores la ramassent 
et la brûlent sur la côte ; et les chrétiens paient 
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au pacha un droit pour leur permettre de l'ex- 
porter. Elle forme une branche considérable de 
commerce entre cette ville et l'Europe. Quoique 
la soude vienne dans ce pays , on ne fait ce- 
pendant pas dé savon à Tripoli. Tout celui que 
l'on consomme est apporté dans des jarres de 
Tunis où il se fabrique. Il s'ensuit que cette 
dernière ville gagne beaucoup à ce commerce. 

Nous vîmes dans les champs, parmi la soude» 
beaucoup de ces sauterelles dont les nuées à 
l'époque actuelle obscurcissent souvent Téclat 
du soleil en Egypte. Elles ressemblent à nos 
sauterelles d'Europe , mais elfes sont beaucoup 
plus grandes et plus grosses , et sont d une cou- 
leur brun-clair. Quoique fort heureusement pour 
ce pays elles y fassent moins de dégât qu'en 
Egypte , elles n'en occasionent pas moins sou- 
vent de vives craintes aux Mores qui craignent 
singulièrement de les voir se multiplier. 

Nous avons été quelques semaines sans en- 
tendre parler de Sidy Useph. On s'attend ce- 
pendant à le voir paraiti^e d'un instant à l'autre, 
puisque les Mores qui reviennent du Messeah 
disent avoir aperçu des détachemens de cava- 
lerie dans les sables. 

, Fataisi, le fameux marabout de Sidy Useph , 
est arrivé aujourd'hui avec des lettres pour le 
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tive contre le bey ^ on ne lui a pas permis 
d'entrer en ville , et de remettre lui-même les 
lettres dont il était porteur , il n'a pas voulu 
s'en dessaisir. Il les à remportées , en disant que 
Sidy Useph, voyant qu'on n'avait pas voulu ou- 
vrir ses dépêches , considérerait cette résolution 
comme le signal de la reprise des hostilités , et 
que ce prince attendait de Tunis des renforts , 
qui étaient déjà en route. Cet après-midi , nous 
avons vu à l'ouest un corps nombreux de cava- 
lerie appartenant à Sidy Useph. 

Les Vénitiens ont offert une seconde fois 
leur secours au pacha ^ qui les a de nouveau 
refusés. Les galiotes vénitiennes ont en con- 
séquence mis à la voile ^ il y a déjà quelques 
semaines ; elles ont emporté des autruches , des 
antilopes^ et des perroquets^ que le consul en- 
voie en présent au doge. 

U y a long-temps que j'ai lu que l'autruche 
mangeait du fer. Nous venons d'avoir la preuve 
qu'elle le peut effectivement , mais sans pou- 
voir cependant le digérer. Voici ce dont nous 
avons été" témoins. Durant le temps que les 
autruches dont il vient d'être question ^ se trou- 
eraient dans la maison du consul de Venise , 
quelques jourr avant de les embarquer > une 
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des personnes de la famille s'aperçut quil lui 
manquait une tabatière d'argent. Peu après 
l'embarquement des autruches , il en mourut 
une. Le capitaine du navire, qui en regrettait 
la perte , voulut s'assurer de la cause de sa mort, 
et la fit ouvrir. On trouva dans son estomac 
des morceaux de lanterne , des clous, des clefs , 
et enfin la tabatière , que , d'après sa grandeur 
et sa forme , l'autruche n'avait pas pu digérer , 
et qui par conséquent l'avait fait mourir. 

Quand les Arabes vont à la chasse de ces 
oiseaux , ils n'emportent avec eux d autres pro- 
visions que du froment imbibé dans de l'eau. 
C'est le seul aliment qu'ils prennent jusqu'à ce 
qu'ils attrapent une autruche. Quand ils y sont 
parvenus , ils font rôtir sa chair , s'en nourris- 
sent tout le reste de la chasse , et se réjouissent 
d'avance de tout l'argent que doivent leur procu- 
rer ses plumes. Les Arabes suivent une autruche 
quelquefois pendant six ou sept jours de suite ; 
elle est alors si fortement épuisée par la faim 
et la£atigue, qu'elle se laisse facilement prendre. 
Ses plumes sont regardées comme un ample dé- 
dommagement de la peine que l'onpreiid pourse 
les procurer. Les plus belles, sans aucun apprêt, 
se vendent ici d'un à trois sequins. L'autruche , 
lorsqu'elle est poursuivie , emploie contre ses 
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souvent lui réussit. Elle rejette derrière elle 
en ibarchant les pierres qui se trouvent sur son 
chemin , et blesse et tué même quelquefois ainsi 
les chiens qui sont à sa poursuite. L'autruche 
court avec la vitesse dun cheval au galop. Ces 
prodigieux oiseaux sont trop lourds pour voler, 
mais leurs ailes leur servent comme de voiles ; 
et ils semblent glisser sur le sable lorsqu'ils sont' 
poursuivis. 11 y a quelque temps, nous en fîmes 
acomimoder un par pure curiosité. La partie 
la plus délicate de son corps ressemble à du 
bœuf. Un seul de ses oeu& suffît pour faire trois 
fdiats d'omelette ; mais l'odeur et le goût d'un 
pareil mets sont loin d'étré engageans. On fit , 
d'un autre oçuf , des gâteaux que l'on mit frire , 
et qui avaient un goût de galette. Toutefois il 
nous fut impossible de manger ni de l'un ni de 
l'autre , et nous en cédâmes notre part à quel- 
ques Mores de notre société , pour lesquels ces 
œu& paraissent être un régal. 

Comme le patha et le bey sont dans la crainte 
continuelle des attaques de Sidy Usept, ils sont 
obligés d'avoir toujours un certain nombre 
d'Arabes à lui opposer. Cette nécessité occa- 
sione une énorme dépense , et conti'arie sin- 
gulièrement les habitans , parce que les ma- 
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habitudes de leur vie errante , qu'avec celles 
des peupIes^ des villes. Les libertés qu'ils se per- 
mettent souveoticiv donnent lieu à de sérieuses 
rixes entre eux et les Tripôlitains. 

Malgré tous les frais extraordinaires auxquels 
le bey est obligé dans ce moment , il ne reçoit 
que peu de chose ou même rien du pacha , et 
cependant il n'a pas la cruauté de forcer ses 
sujets à lui procurer , à leurs dépens , ce qui 
lu^est nécessaire. Tout ce qu'il a levé jusqu'à 
présent sur le peuple , l'a été d'une manière si 
douce, que l'on ne se croit pas sous Tobéis- 
sance d'un prince more. Il s'est trguvé telle- 
ment embarrassé aujourd'hui ^ qu'après avoir 
été dans une véritable détresse pendant plu- 
sieurs semaines, il s'est déterminé à réunir les 
' consuls pour les prier de lever une contribution, 
ou de faire un emprunt à quelque terme que ce 
fut. Mais quelques-uns de ses amis lui conseillè- 
rent de renoncer à ce projet , et d'obliger les^ 
Juifs qui ont refusé de lui prêter plus long-temps 
de l'argent , à lui ouvrir leurs caisses. Comme il 
n'y a encore rien de déterminé a cet égard , 
les gens du bey parcourent la ville pour tacher 
de trouver des provisions pour sa £miîlle , de 
l'orge pour ses chevaux , et des vivres pour les 
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derniers , qui sont Campés autour des niurs, se 
t^volter et partir , attendu le retard que Ton 
met à leur procurer ce qui leur est nécessaire» 
Nous saurons dans qaelque^ heures à quoi nous 
en tenir à cet égard» 

Pour qiie tqus puissiez ep attendant rotas 
faire une idée des ;darnies dans lesquelles les 
chrétiens vivent maintenant ici , il tàut que 
vous sachiez que nou^ moj^s réunissons tous 
alternativenient les uns chez lies autres* Con^me 
les maisons cmisulaires sont tx^srbien garjdétsç ^ 
et qu'il s'y trouve toi^^urs up gvm^ npmhre 
de domestiques^ elles somt consiç^ées coi^me 
très-sûres. 

La réunion n'ayafit pas Ueu ce soir che^ 
nous 9 je m y troijivai seule avec une autre 
dame. Un domestique qui se tenait auprès de 
nous pendant que nous prenions le thé , dis-" 
parut tout à coup de la chambre* Un instant 
après nous entendîmes un bruit extraordinaire 
dans le bas de la niaispn j et comme nous dis-" 
tingu^ons plus particulièrement la voix d'un 
de nos domestiques grecs ^ nous en conclûmes 
qu'il y avait une querelle entre les Mores et 
lui. Nous en fumes très-effrayées, parce qde^ 
connaissant le c^actère vindicatif des Grecs 
n- 16 
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en général, nous craignîmes. qu'il ne fut arrivé 
quelque accident. Nous étant informéesaussitôt 
de la cause de tout ce bruit , nous sûmes que 
vingt-cinq Mores étaient entrés dans le skifiar , 
et qu'un nombre deux fois plus considérable 
cherchait à s'introduire dans la maison. La 
garde qui était dans le sldffar fît fermer la 
porte sur ceux qui se trouvaient entrés , afin 
d'empêcher qu'il ne s'en introduisît davan- 
tage. Le premier individu que nous aperçûmes 
fat un More qui était transporté de la plus vive 
colère*, et qui avait dans la main un couteau 
à moitié plié qu'il cherchait à redresser le long 
du înur auprès duquel il se tenait. Le désordre 
fut d'abord si grand, qu'il n'y eut pas pos- 
sibilité de savoir si les hommes qui remplis- 
saient le skiffar , étaient amis ou ennemis de 
celui-ci. Nous n'étioiis pas encore remises de 
notre première surprise quand un nouveau 
bruit se fît entendre au dehors. On annonça 
l'arrivée du consul. A cette nouvelle les Mores 
sortirent aussitôt de la maison, et se retirèrent 
de devant la porte. Il ne resta que celui qui 
était entré le premier , et qui, pâle et dans le 
plus affreux état, faisait -encore ^s efforts pour 
redresser son couteau. Pendant qu'il cherchait 
à expliquer qui il était, ce que l'agitation où 
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il se trouvait ne lui" permettait pas de Êdre , 
son maître se présenta ; c'était Sidy Mahmoud , 
petit-fîl& du pacha. Celui-ci demanda aussitôt 
au consul s'il voulait sauver son domestique 
de confiance (en mohtrant l'bcmmie en ques« 
tion). Il le pria instamment de permettre qu'il 
restât dans la maison où il serait en sûreté 
même contre les gardes du .pacha , jusqu*à ce 
qu'il eût fait quelques démarches en sa faveur. 
Sidy Mahmoud assura le consul que son do- 
.mestique n'était pi» l'agresseur , et qu'il était 
tout-à-fait excusable dans la rixe qui venait d'a- 
voir lieu. Pendant qu'il parlait , on vint dire 
que l'individu que ce premier avait poignardé 
était expirant; Sidy Mahmoud renouvela alors 
ses instances auprès de M. Tully; mais celui-ci 
lui répondit que son domestique serait remis 
entre les mains de ceux qui le cherchaient , 
dès que son antagoniste serait expiré; que ce^ 
pendant il lui était libre de l'emmener ; mais 
qu'il fallait qu'il le fit sur-le-champ pendant 
que le moribond vivait encore. Sidy Mahmoud 
se préparait en conséquence à suivre ce conseil^ 
lorsque le fils du duganire, qui l'avait accom- 
pagné, lui dit qu'il compromettait trop sa per- 
sonne en agissant ainsi , outre qu'il encourrait 
sùrenaent le déplaisir du pacha. U l'engagea k 
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Tattendre quelques instans, en l'assurant qu'ilre* 
Tiendrait immédiatement avec asses de monde 
pour tirer le domestique hors de ce mauvais pas, 
et sans qu'il eut besoin desenmélçr. H revint, 
comme il l'aviât promis, avec plusieurs hommes 
armes ; il était envelojqpe d'un barac^n noir; ; 
Ayant remis au dcuaestique un autre couteau 
et deux pistolets, il le plaça an miUen de ceux 
qu'il avait amenés , et ils sortirent tous eni>- 
semUe. Sidy Mahmoud, après nous avoir fait 
beaucoHp d'excuses du désordre que ce^ scène 
avait occasioiié, retourna dàez hû. 
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Sécheresse à Tripoli. — Mort cTBadgi AbderraWm. — Afflic- 
tion de sa famille. — Ylsite des consuls à k fymitit d'Ain 
derrahman. —Lamentations funèbre». — Diner à la conr , 
dans la goât ture. ^ Portrait de lady Hamihon. -^ Détaib 
intércssaBi sur Sâima et l^idy Maliaioud.— Sidy Bbln 
moud nommé ambassadeur. ^-Dissipation de la cour de 
Naples.— Raccommodement de Sélima et de Mahmoud. 
— Cérëmonial de deuil d'une Teuye. 

Les di£Bsreiites saisonk ont été d'une sécheresse 
extraordinaire à Tripoli , depuis ces deux der« 
nièresannées; inais jamaisie manquede pluie ne 
nous a autant frappés qu'aujourd'hui. Plusieurs 
Mores revenant des sables ont expiré faute d'un. 
Terre d'eau^ à la suite d'un fort vent de terrçi qui 
a soufflé avec un^ chaleur toujours croissante 
pendant les cinq jours qui viennent de s'é- 
couler. Aujoiurd'hui quatre personnes soi^t réel- 
lement mort^ de soif; elles faisaient partie 
d'une caravane qui arrive du désert^ et ont 
rendu la dernier spupir à quelques pas de la ville. 
U n'est pas tombé une seule goutte d'eau depuis 
plusieurs mots ; cette excessive sécheresse est 
^use que la grande chaleur est souvent fatale. 
L'atmosphère est tellement embrasée que les 
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insectes ne peuvent plus y re'sister ; on les voit 
tomber de toute part sans vie. Il n'est pas ex- 
traoi:dinaire ici de, voir ces vents souffler pen- 
dant trois ou quatre jours dé suite. S'ils con- 
tinuent plus long - temps , la chaleur , qui 
est alors horrible ; augmente jusqu'au neu- 
vième, même jusqu'au dixième jour, et rend la 
respiratioifi difficile au point d'occasioner la 
mort. Jamais , depuis que nous sommes à 
Tripoli , nous n'avons vu ces vents régner 
avec autant de force qu'à présent. Presque 
tous les Mores portent , lorsqu'ils sortent , lin 
mouchoir de soie sur là iîgure. Ils préservent 
ainsi leurs yeux du sable brûlant que le vent 
soulève en nuages assez épîiis pour obscurcir, par 
intervalles, l'azur du ciel et la clarté du soleil. 
' C'est surtout dans ce moment critique que 
les ruines d'un bel aqueduc, qui se trouve près 
4es murs de la ville, accusent la coupable négli- 
gence des Mores. H conduisait abondamment 
de l'eâu à la ville , et à été , pen4ant tout le 
règne de Hamet-le-Grand , entretenu dans lé 
meilleur état ; mais depuis notre arrivée ici 
on l'a laissé tomber insensiblement , quoiqu'if 
parut assez facile de le réparer. Telle est l'in- 
souciance des Mores: Ils ne songent jamais à 
réparer , et vous les voyez souvent bâtir sur dcvS 
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décombres 9 plutôt que de prendre la peine de 
les déplacer. Cette apathie ne se borne pas aux 
Mores de Tripoli. En Egypte, quelques-uns de 
leurs plus beaux ports sont détruits , et les au- 
tres se détruisent journellement faute d^ètre en- 
tretenus. Depuis l'abandon de l'aquéduc en ques- 
tion , Tripoli n'a d'autre eau que celle amassée 
dans les citernes, provenant des eaux pluviales, 
lesquelles , sous le rapport du goût, de la lim- 
pidité et de la fraîcheur, ne le cèdent à quelque 
autre que ce soit. 

U y a quelques jours que l'on a reçu de Ma- 
roc , la triste nouvelle de la mort de l'ambassa- 
deur Hadgi Abderrahman. Il est sin(;èrement 
rçgretté par tous ceux qui le connaissai^ent , 
chrétiens et Mores. D'après l'étiquette de ce 
pays , chacun a été immédiatement rendre vi- 
site à sa famille inconsolable. 

Si je ne vous faisais pas une description exacte 
de tout ce qui a eu lieu dans cette occasion, vous 
ne pourriez ni vous &ire une idée d'unescèneaus* 
si extraordinaire et aussi mélancolique que celle 
dont nous fumes témoins, ni croire qu'il puisse 
exister des coutumes aussi barbares, parmi un 
peuple qui n'est pas sans civilisation. 

Lorsque nous entrâmes dans la maison, nous 
la trouvâmes remplie dun nombre immense 
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de persmmes en deuil. Les soeurs de Fambassa- 
deur et ses autres parentes étaient de ce nom-* 
bre. Sa ^euve et ses filles étaient dans un tel état 
4'affliction et de désespoir, quelles n'étaient 
pins reconnaissables. LiUa Amnani pleurait 
sur un cercueil élevé au milieu de la cour , qui 
était, à cet effet, couvert de tentures. Il y avait, 
autour du cercueil, des esclaves noires qui joi^ 
gnaient leurs larmes à celles de leur maîtresse. 
Aussitôt qu'elle nous aperçut , elle vint au-de- 
vant de nous, mais elle tomba à l'instant même 
sans conhâissance , et fut transportée dans son 
appartement. Elle avait, ainsi que Lilla TJdu-^ 
cia , fille aînée d' Abderrahman , la tête poudrée 
de cendres; maisFatima, la plus jeune, en 
était presque couverte. L'affliction de cette fa-t 
mille, qu'augmentaient encore les cris affreux de 
ses amis et des étrangers qui se trouvaient pré« 
sens , offrait le spectacle le plus pénible. 

J'aime à me persuader que lliabitude de ces 
scènes d'affliction , en rend l'effet moins dou^ 
loureux, et que le grand nonîbrè de femmes 
que nous vîmes dans cette occasion , ri'étaient 
pas toutes aussi profondément affligées que Ton 
eût d'abord été porté à le croire. Il en éstcepen^ 
dant beaucoup qui , d'après leur extrême sen-« 
^ibUité , et le tepdre attachement qu'elles por^ 
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taient k celui ou eelle dont elles ont h déplorer 
la perte , sont souvent hors d'état de supporter 
d'aussi fortes émotions. On en voit qui succom* 
bcnt à rinslant même sous le poids de leur 
affliction , ou bien qui traînent une vie languis*- 
santef le reste de leurs jours. 

Les lamentations des domestiques , des esw 
claves et des femmes louées pour la circouh» 
$taiice, étaient horribles : elles se déchiraient les 
teities des tempes avec leurs ongles , et arro^ 
saient le cercueil du sang qui en découlait , en 
répétant le chant de mqrt auquel elles mêlaient 
le mélancolique récit de tout ce qu'elles avaient 
pu apprendre sur la mort d'Abderrahman; elles 
terminaient chaque reprise qu'elles disaient 
par leur luguble cri , de wuUiah-vou ! que ré- 
pétaient tous ceux qui étaient présens. 

Les proches parens du défunt manifestaient 
leurs regrets sans aucune discontinuation. Cet 
affitissenlent auquel la nature ciède enfin lors- 
qu'elle est épuisée , se changea même eu d'af- 
freuses angoisses y par l'importune sensibilité 
de chaque assistante. Plusieurs d'entre elles s'ap*: 
prochèrent de la veuve d*Abderrahman et de 
sa fille ainée , les prirent tour h tour dans leur» 
bras f et poussèrent les cris les plus lamentables , 
jusqu'à ce que ces deux infortunées , accablées 



Digitized by LjOOQiC 



35o 

de douleur ^ tombèrent 4e leurs bras sur le 
plancher. 

Incapables de soutenir plus long-temps la vue 
d'un pareil spectacle , nous sortîmes de chez 
Abderrahman une petite heure après y être en- 
trées , en promettant d'y revenir le lendemain 
matin , ce dont nous ne pouvions nous dispen- 
ser. A notre départ de la maison , Lilla Am- 
nani fut conduite par ses suivantes dans le skif- 
hv , au devant de Sidy Hamed , fils d' Abder- 
rahman , qui venait pour embrasser sa mère. 
U se jeta à son cou , pleura , et chercha à la 
consoler de la manière la plus tendre et la plus 
affectueuse. Combien ses consolations contra- 
staient avec celles qu'elle venait de recevoir ! 

Lilla Amnani était venue au-devant de lui , 
parce qu'il ne lui était pas permis de s'avancer 
dans la maison au-delà du skiffar ; car bien que 
les femmes d'un ordre inférieur eussent pu se 
voiler lors de son passage , il ne pouvait pas 
entrer dans la maison , k cause des femmes de 
distinction qui s'y trouvaient réunies pour pleu- 
rer son père. 

Comme nous l'avions promis, nous y retour- 
nâmes le lendemain matin ^ dans l'espoir que 
nous trouverions Lilla Amnani et Lilla Udu- 
cia un peu plus tranquilles ; mais , loin de là ^ 
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elles étaient 'encore plus agitées que la veille. 
La première que nous aperçûmes , fut Lilla 
Uducia ; elle était horriblement changée. Ses 
tempes n'étaient pas déchirées comme celles 
des pleureuses , mais ses traits étaient entière- 
ment défigurés par la douleur. Ses cheveux tom- 
baient sur ses épaules dans le plus grand désor- 
dre; elle était pâle et avait lair très-soufirant j 
et, comme elle n'avait pas la force de se soutenir, 
elle s'appuyait sur ses esclaves. Elle nous con- 
duisit à un appartement où nous trouvâmes 
Lilla Amnani et sa fille, qui avait veilldla nuit 
entière , et paraissait fort mal à l'aise. U y avait 
peu de temps que nous étions avec elles , 
lorsqu'elles nous quittèrent pour aller pleurer 
sur le cercueil. Nous cherchâmes à les en dé- 
tourner ; mais tout ce que nous âmes pour cela , 
ne put les détourner de ce qu'elles regardaient 
comme un devoir. Elles voulurent elles-mêmes 
chercher à empêcher Lilla Fatîma , fille de 
Lilla Amnani, de les accompagner. Leur prin- 
cipal motif pour cela , était que cette jeune 
personne , n'étant pas mariée , se trouvait obli- 
gée d'avoir sur la figure un mouchoir de soie , 
afin de ne pas se laisser voir aux étrangères , et 
que l'excessive chaleur lui aurait à peine permis 
de le supporter. 'Toutefois elle insista pour y 
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aller, en promettant de revenir promptement; 
mais y lorsqu'on youlut la £ure retirer d'auprès 
du cercueil y elle se jela dessus et le tint em- 
brasse. Comme alors il eût été sacrilège de voti- 
loir l'en arracher, elles se virent forcées de l'y 
laisser jusqu'à ce qu'enfin elles se fussent aper- 
çues qu'elle était évanouie. Elles la transportè- 
rent aussitôt à l'appartement de sa mère , où 
ceUe*ci et Lilla Uducia pleurèrent long-temps 
à ses côtés avant qu'elle reprit connaissance. 
Vous aurez peut-être quelque diflSculté à me 
croire quand je vous dirai qu'à peine fut-elle 
revenue à elle , quHme dame more de distinc- 
tion , amie de la famille^ qui se trouvait auprès 
d'elle , se mit à l'entretenir sur la manière dont 
son père se trouvait dans la tombe ; elle la lui 
dépeignit dans le langage figuré , avec les cou- 
leurs les plus sombres. Elle lui dit que ses pan- 
ières étaient fermées pour toujours , sa belle 
barbe négligée et en désordre , les conduits de 
ses oreilles remplis de sable , et d'autres propos 
de ce genre , tous de nature à égarer l'esprit de 
l'infortunée à qui ils s'adressaient ; aussi per- 
dit-eUe une seconde fois conaaissance , a la fin 
du discours de son amie. - 

Voici quelques autres particularités arrivées 
dans cette circonstance : quand la npuvelle de 
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la mort de l'ambassadeur fut reçue au ch&teau ^ 
le pacha ^ pour prouver Tamitië qu'il portait k 
Abdern^man , et le cas quil faisait de sa fa** 
miUe , envoya ses femmes noires et ses esclaves 
à la maison d'Abderrahman , avec ordre de 
crier toutes ensemble à l'instant où elles arrive* 
raient dans la cour ; ce qu'elles exécutèrent. 
Lâlla Àmnani et Lilla Uducia , entendant ce 
bruit j sortirent aussitôt de leurs appartemens 
pour s'informer d'où il provenait. Lilla Am-* 
nani se vit entourée à l'instant même par les 
femmes noires qui^ après lui avoir arraché son 
baràcan , le jetèrent par terre avec fureur. Elles 
détachèrent ensuite ses boucles d'oreille , les 
jetèrent auèsi par terre ^ et lui ayant enfin arra«* 
ché toutes les pierreries qu'elle avait sur elle , 
elles prononcèrent ces mots : c< Criez pour vo- 
tre mari! criez pour votre père! dirent-elles à 
Lilla Uducia , qui était restée immobile , criez 
pour l'ambassadeur, il est mort ! » Ces femmes 
firent retetitir ensuite toutes ensemble les la- 
mentations ordinaires de vouUiah'Wu!! Ce fut 
. ainâ que Lilla Amnani et Lilla Uducia reçurent 
la première nouvelle de la perte qu'elles avaient 
faite. 

Quand nous les avons quittées aujourd'hui , 
elles étident , ainsi que t<mte la faunille ^ à pieu- 
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rer sur trois cercueils placés dans <^£féren$ eur 
droits de la maison. Lilla Fatima, ne pouvant 
plus supporter de mouchoir sur son visage , fît 
placer un cercueil daqs son appartement , et 
resta à se lamenter dessus y avec ses esclaves et 
ses autres suivantes; Lilla Amnani et Lilla 
Uducia , avec quelques dames du château, pleu- 
raient dans l'appartement de Lilla Amnani; 
toutes les autres étaient réunies autour du pre- 
mier cercueil que nous avions vu dans la cour. 

U y a quelque temps qUe ces efirayantes la- 
mentations duraient sept jours ; elles sont main- 
tenant réduites à trois. Combien il serait plus 
heureux pour les infortunées qu'elles concer- 
nent y qu'elles fiissent entièrement abolies! 
Quand toutes les cérémonies seront finies , un 
diner sera préparé pour tous ceu'x qui voudrpnt 
en venir prendre leur part. La£amille d'Abder^^ 
rahman envoie aujourd'hui une grande quantité 
de pain et d'huile aux marabouts ou mosquées, 
comme une offrande pour le repos du défunt. 
Ce soir on doit apprêter le souper du tombeau, 
lequel sera distribué par portions aux pauvres , 
qui , en pareil cas ^ s'assemblent toujours en 
grand nombre aux portes des maisons. 

Nous avons été voir aujourd'hui la £amille 
royale , ce que nous n'avions pas fait depuis 
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plosiears mois ^ à cause des troubles du château 
qui en rendaient la fréquentation presque im- 
possible aux chrétiens* 

^ Nous ayons trouvé à Lilla Halluma et aux 
princesses , un air, assez satisfait ; et quoique 
nous n'eussions intention que de leur Êiiré une 
courte yisite , elles nous ont cependant retenues 
jusqu'après le coucher du soleil. Le pacha et le 
bey sont venus individuellement chez Lilla 
Halluma. Le pacha y est resté jusqu'au moment 
du 41ner auquel il dispense Lilla Halluma d'as- 
sister^ malgré l'usage du pays , qui veut que la 
femme se tienne auprès de son mari lorsqu'il 
prend ses repas. La société du pacha se compose 
presque toujours , dans cette circopstance , de 
ses femmes noires et de sa favorite juive , la 
reine Esther. 

Peu après la sortie du pacha et du bey^ on a 
servi une collation dans la galerie couverte qui 
est vis-à-vis de l'appartement de Lilla Halluma. 
Comme la société ne se composait alors que de 
Lilla Halluma y des trois princesses et de notre 
femille , nous avons eu le plaisir de les voir 
toutes s'asseoir avec nous , ce qui n'arrive pas 
lorsqu'il y a quelques' dames mores à table , 
parce qu'il n'est pas reçu que la souveraine mangç 
avec ses sujettes. Lilla Halluma se borne alprs 
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k Se {^omener autour des tables , suivU died 
princesses , et à sentreËe^îr alteroativemeot 
avec chaque convive. Son ui4>anité et ses ma- 
nières ont été , comme d^ couti^me^ aussi di&> 
tiiiguées qù'aimableç ; et il n'est pas de princesse 
en^Ëurope qui possède de pluç éminentes qua^^ 
lités qu elle. Elle a un autre aVantj^e^ cest que 
laduplicité des cours ne £siit pas partie de son 
caractère. Vous eussiez souri de nçus voir ^sis^ 
sises à terre sur de riches coussins ^autour d'u|i0 
table d'ivoire incrUstée d argent , ayant à peiq^ 
un pied de hauteur , abondamment fouriûe de 
cuillères de corail, d'ivoire , de nacre de perle^ 
d écaille de tortue , presque toutes garnies de 
perles et de pierres précieuses. Mais , selon Tu' 
sage f nous n'avions ni couteaux ^ ni fourchettes^ 
ni assiettes- 

Le nombre des femmes qui nous servai^t ^ 
excédait de beaucoup celui des personnes de 
la société. Il y ^vait derrière chacune de pous 
deux ou trois esclaves noiitss qui nous pcéaeïy^ 
taientde&^erviettes brodées en qri et des eaux 
de senteur en profu^on^ ^ ^ 

La table a constamment été couverte dequa^ 
rante à cinquante plats , qu'une esclavfe enlè^ 
à tour de rôle pour les présenter à chaque con- 
vive. Mais aujourd'hui Lillà Halluma, , voulant 



Digitized byVjOOQlC 



t^ûe les mets fussent offerts chauds > orcbntaft 
de les servir à la véritable manière turque. On 
n'apporta , en conséquence , q4'un plat à la 
fois y et le nombre en fut si grand , qu il me se^ 
rait assez difUcife de le fixer au juste. C'est une 
mâhode très-lente et qui nous a retenues fort 
lotig*temps à table^ 

A côité de celle où nous étions > il s'en trou*», 
vait uae autre sur laquelle dt remarquait , par<> 
mi des fruits secs et verts et divers sorbets te-* 
nant Ueu de vin , quelques boites de Constantin 
nople ; d'Egypte et de ce pays , renfermant des 
confitures et des breuvages légers , préparés da 
différentes manières^ Au nombre des conserves 
se trouvaient de la fleui: d'orange et de citron ^ 
des amandes de cacao ^ et du jus de plusieurs 
fruits converti en gâteaux. 

Des anecdotes /toutes imaginaires et ayant 
quelques rapports avec les contes arabes g 
égayaient f non pas chaque verre de vin> mais 
die sorbet. Diverses pièces de porcelaine et d^u-» 
tresornemens du dessert furent le sujet de quel^ 
qu«s observations intéressantes. Lilla Halluma 
nous fît remarquer plusieurs vases de porcelaine 
contenant de la fleur d'orange confite. Ces vases> 
de la {4us grande beauté p étaient^ dit-elle , uu 
présent de: son pçtit*fils Sidy lMâhmo^d ^ et en 
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même temps an don du prophète ^ puisqu'ils^ 
servent à lui rappeler combien elle a été en dan- 
ger de le perdre ^ au moment où il Jui en Éli- 
sait l'acquisition à Naples. Vpus saurez qu*à 
cette époque ce jeune prince fit , dans cette* 
ville f la connaissance de lady Hamilton , dont 
il rapporta ici le portrait enrichi de diftmans. 
Lilla Halluma^ qui est extrêmement pieuse, fré- 
mit encore en soij^eant à quel danger fut ex^ 
posée la croyance de son petit-flk dans cette 
occasion » et pria la pri^ces^se , qui se trouvait 
à côté délie, de nous raconter cette histoire; 
ce qu elle fit à peu près de la manière suîvanle : 
« Quand Sidy Mi^hmoud partit d'ici pour se 
rendre à Naples comme ambassadeur, il était 
, fiancé à une jeune damé d'extraction turque , 
nommée Sélima. Le regret qu'il eut de l'avoir 
oubliée faillit lui coûter la vie , lors de son re- 
tour à Tripoli. Vous me demanderez peut-être 
d'où provenait un sentiment aussi tendre pour 
Sélima, que , d'après les lois de scm pays , il 
n'avait pu voir avant la célébration dé son ma- 
riage avec elle : mais je vous repondrai à delà 
que , malgré les sévères restrictions du prophète 
Mahomet à cet ég;grd , et l'état retiré où les 
femmes vivent ici , les futurs époux parvien- 
nent quelquefois , par le moyen d'émissaires que 
■ • / 
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Ton se procure toujours facilement dansée pays 
ayec de l'argent , à se voir à une certaine dis- 
tance, et même a connaître les sehtimens Tùn 
de lautre, quoique d'ailleurs une semblable ten- 
tative soit toujours difficile et dangereuse. Il 
arrive souvent que> malgré les engagemens 
contractés entre les partis, ils éprouvent ut\e 
telle répugnance à s unir , qu'ils sacrifient plu- 
tôt la vie et la fortune , que de se soumettre à 
un mariage que leurs parens ont quelquefois ar- 
rangé au moment même de leur naissance. Sidy 
Mahmoud , soumis aux idées et aux usages de 
son pays, se vit avec indifférence fiancé à une 
étrangère. Il apprit que la dame était jeune et 
belle ; il savait qu'elle était riche , et il crut inu- 
tile de prendre d'autres renseignemens. U n'en 
était pas de même de celle qui lui était desti- 
née. Elle fit tout ce qui était en son pouvoir pour 
connaitre son caractère, et voir sa personne. Elle 
fut bientôt $atisÊiite sur ce double rapport , et 
charmée de trouver cjue Fun 'et Tautre surpas- 
saient tout ce que son imagination s'était plu 
à créer.TMEais, aprèsavoirvu que Sidy Mahmoud 
était loin de témoigner là mén^e curiosité à son 
^ard , Sélima devint mélancolique ; elle fut 
même offensée de la firoideur de sa conduite , 
si ^rt éloignée de ga manière de septir. 
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» Sidy Mahmoud accompagnait ordinaire^ 
ment le bey dans ses courses sur le sable. 'La 
route qu'ils suivaient ^ passait auprès de la de- 
meure d« Selima. Du moment où elle sut qu'elle 
était destinée à Sidy Mahmoud j elle chercha 
tous les moyens de le voir , en se plaçant dans 
le golphor.de son père ; ce qui exigeait une ex- 
trême circonspection , parce qu il e$t défendu 
aux dames d'entrer dans ces appartemens; mais • 
c'est une défense que Fou sait qu elles enfrei- 
gnent souvent. C'est de là que Sélima voyait 
souvent le bey et Sidy Mahmoud passer tran- 
quillement sous les murs du jardin de son père, 
et où ce dernier aurait facilement pu aperce- 
voir celle qui lui était promise, s'il en avait eu ' 
la moindre envie. Un jour, entre autres, le bey 
s'arrêta long-temps à causer avec le père de Sé- 
lima , qui l'avait accompagné à la promenade. 
Sélima, pleine d'agitation, observait chaque 
regard de Sidy Mahmoud ; mais il ne leva pas^ 
une seule fois les yeux vers l'édifice où elle 
était, il ne jeta pas un seul regard sur les jalou- 
sies du golphor. Sélima, trop souvent trompé^i 
par le peu de curiosité qu'il témoignait , fiit 
enfin retenue chez elle , et hors d'état de se 
rendre au golphor. £n vaini tous les derviches 
de Tripoli furent consultés sur \â santé de Sé- 
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lima , qui déclinait chaque jour. On sacrifia des 
agneaux j de Thulle et des provisions furent of- 
iertesaux mosquées. Des sentences^ extraites de 
TAIcoran par la main sacrée de l'iman , furent 
réduites en cendre > mêlées avec du vin et bues 
par la belle malade ; mais tout fut inutile : la 
fraîcheur de Sélima disparut ; bientôt elle fut 
sérieusement indisposée , et ne reçut plus que 
ses parentes les plus proches. On craignait pour 
sa vie : on conçut enfin un projet ingénieux > 
pour éclaîrcir ses doutes à l'égard dé Sîdy Mah- 
moud ; mais on ignore enciore aujourd'hui si 
les moyens employés pour procurer à "Sélima 
la satisfaction de voir son futur seigneur , fu^ 
rent imaginés par ses propres parentes, ou si 
on les doit à l'esprit inventif de Tune de ses 
suivantes. Cette femme lui est fort attachée , et 
il esit possible qu'elle se soit hasardée à 4ire 
une semblable tentative à Tinsu de sa maî- 
tresse. 

» A cette époque , le frèi*e de Sélima , qui l'ai- 
mait beaucoup , et qui était l'ami le plus intime 
de Sidy Mahmoud , donna à ce dernier une fête 
dans le golphor de son père , dans ce même 
appartement oii l'inquiète SéÛma avait si sou- 
vent «pié les regards de Sidy Mahmoud. Il est 
d'usage, en pareil cas, de prendre toutes lea 
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|)rccautioii5 possibles pour que les dames de la 
maison nç soient pas aperçues par les étrangers. 

D Séliina ne vit dans la fête que son frère était 
dans- rii^tention de donner à Sidy Mahmoud^ 
qu^une addition à ses maux^ par la raison que 
cette fête n'avait lieu qu'en conséquence de son 
prochain mariage* Elle frissonnait à la seule 
pensée de cette union , tant elle était persuadée 
que Findifierence de Sidy Mahmoud pour elle^ 
provenait de lattacheQient qu'il avait voué à 
quelque autre. 

^Tandis que la famille de Sélima se préparait 
à recevoir le convive de son frère , Ismanini , sa 
confidente intime , vint la trouver et s assit 
auprès du sofa où elle reposait. Sélima , qui 
était d'assez mauvaise humeur^ ne voulait pas 
être interrompue , et ordonna à sa suivante de 
se retirer. Mais Ismanini l'informa que sa mon* 
tagnarde favorite , femme d'un jardinier de son 
père , qui demeurait dans le jaixiin de la maison , 
se mourait^ ^t était dans la plus pi^'ofonde dou* 
leur. Elle aurait désiré voir Lilla Sélima, elle 
avait quelque cbo^e de particulier à lui conGer, 
mais elle n'osait pas demander une chose aussi 
impraticable. Sélima , toujours prête à écouter 
la voix du malheur , ne crut pas devoir se ré- 
fuser à ce qu'on réclamait d'elle. Elle supposa, 
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d'après ce que sa confidente Tenait de lui dire, 
que la pauvre jardinière avait qudqiie Êiveur 
a solliciter , et se déterminfi , en si'enveloppant 
soigneusement dans un baracân , k.se rendre 
à une petite chaumière qui était située dans le 
jardin , et qu'elle avait donnée à celle qui dans 
ce moment désirait lui parler. 

» Comme elle s'y attendait , Sélima la trouva 
couchée ^ et en apparence fort mai. Mais ce ne 
fut qu'après avoir été assez long-temps auprès 
d'elle que ses regards se portèrent sur une femme 
de la campagne, qui se tenait près du lit et 
soutenait la malade. Frappée à Taspect de cette 
femme qui était restée voilée pendant tout ce 
temps , ce qui était un manque de respect à 
son égArd , elle s'informa aussitôt qui elle était, 
et pour quel motif elle se cachait d'elle. On lui 
dit que c'était une amie venue des montagnes 
pour voir la jardinière, et qui n'osait pas se 
ùÀre voir en sa présence ; on la pria de pai^ 
donner son ignorance et de ne pas hii en vou- 
loir. Pendant que cette explication tfvait lieu , 
la prétendue paysanne disparut* Sélima, alarmée 
de cette circonstance , quitta aussitôt la chau- 
mière. Rentrée chez elle, elle questionna beau- 
coup Ismanini , qu'elle metiaça ensuite de 
bannir de sa présence. Mais elle ne put rien 
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(apprendre à cet égard jasqu^au lendemain matîa 
cpi'Ismanini lui apporta un message de Sidy 
Mabtnoud , par lequel il la priait d^ pardonner 
à la montagnarde qui avait ^u ^ lui assurait-on , 
le malheur de Itii déplaire; il Tinvitait aussi à 
prendre de nouveau la jardinière sous sa pro^i 
teétion^ en l'assurant qu il lui serait très-^recon-» 
naissant de cette faveur. 

»0n ignore si Sélima sut^ par quelque autre 
message que celui-ci , que la fepiivie voilée de 
la chaumière n'était autre que Sidy Mahmoud. 
Mais toujours est-il certain que la jardinière 
fot excusée, et qu'Ismainini devint de fkt» 
en plus chère à sa maîtresse* 

H Après cet événeifient^ lesfées, ouSidjrMah-i 
moud tinrent Sélima exactement informée do 
toutes ses actions. Les jours qu'il accompa^ 
gnait le bey dans le» sables > elle était toujours 
parée de quelque costÉme ou ornement nou*» 
veau , et sa toilette se prolongeait fort au-delà 
d^ l'heure ordinaire. D'un autre coté, Sidy 
Mahmoud, accoutumé à monter les coursiers tes 
plus agiles ,. n'en pouvait plus trouver un seul 
qui ne passât difficilement devant la demeure 
de Lilla Sélima^ Ils étaient rétik^ n'obâssaièbt 
plus au mors , et occasiônaient sans cesse des 
retards qui obligeaient fréquemment Sidy Mah^ 
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moad à descendre pour mettre Les choses en 
ordre. 

» A cette époque le pacha fît choix de Sidy 
Blahmoud pour l'envoyer en ambassade a Na- 
pies. Mais te jeune prince chercha à faire tomber 
cette faveur sur un autre , parce qu'il lui en 
coûtait de s éloigner des lieux qui renfermaient 
tout ce qu'il avait désormais de phis cher au 
monde , outre qu'il craignait le chagrin que 
Selima pourrait en éprouver. Néanmoins , 
comme ]e moment de la célébration de leut* 
mariage était encore éloigné , le pacha ne 
voulut pas admettre le refus de Sidy Mahmoud^ 
et il fut obligé de partir pour Naples. 

D Pendant qu'il se trouvait dans cette ville de 
dissipation , les divertissemens ^ les mœurs 
^rèi^licencieuses des Napolitains , la magnifia 
cence de la cour , l'amabilité des courtisans , 
produisirent un tel effet sur son cœur , qu'il 
oublia tout pour se livrer aux plaisirs trompeurs 
dont il était environné. La nouvelle en parvint 
à la fidèle Sélima , wtta\s avec toute l'exagéra^* 
tion de la plus vile méehanceté. Sélima en fut 
accablée. Elle tomba malade , et allait suc* 
comber sous Je poids de son affliction , lorsque 
Sidy Mahmoud débarqua à Tripoli. Bientôt re- 
venu 4e son égarement ^ et désabusé $ur tout 
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ce qui Tavait d'abord séduit, il quitta Naples 
avec joie , et se réjouissait du bonheur de re- 
voir bientôt Sélima. Une chose cependant l'in- 
quiétait ; il craignait qu'elle n^eut entendu 
parler de la légèreté de sa condufte. 

» Quand il arriva à Sa demexu'e, on rinfomra 
•que l'on désespérait de sa vie. Au liée des pré- 
paratife d'une fête nuptiale , il trouva tout; te 
monde occupé de ceux d'unç cérémonict fimè- 
bre f et vit des fleurs artificielle profusémièét 
répandues de tous côtés. Ce douloureux spec- 
tacle produisit un tel cflèt sur le cœur de Sidy 
Mahmoud , qu'il toà:iba sans connaissaticé y et 
on fut long-temps avant de pouvoir le rappeler 
a la vie. - 

))Des qu'il fut revenu à lui , il songea ail moJé^ 
le plus prompt de réparer le mal dont il ^is^ 
cause , et eut de nouveau recours à un traves?- 
tissement. Enveloppé d'un baracan de Fespèce 
la plus commune^ il s'adressa à lanàninî^ à 
qui il était redevable du boriheur/d'avoir vo 
S^ima la première fois dans la cbsSlÉmièré de la 
montagnarde. Ismanini l'introduisit dans l'ap^ 
partement de sa maîtresse , en disant qu'elle lui 
amenait une Tunisienne qui lui dotmet^ah des 
nouvelles de Sidy Mahmoud ; que , comme 
cette femme ne voulait les confier qu'à eHe 
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seule y elle avait cm dev0îr4a-^ui présenter , 
et qu elle allait fermer toutes les portes. Ce fut 
avec beaucoup de peine qulsmanini obtint de 
Sélima la permission de laisser l'étrangère s'ap- 
procher d'elle . Cependant après y avoir cons^iti^ 
elle pria celle-ci » d'une voix presque éteinte, 
d'abi'éger autant que possible son récit, « parce 
qu'elle n'était pas en état de Fécouter long-temps ; 
que d ailleurs elle ne croyait pas devoir perdre 
le peu d'instansqui lui reistaient encore à vivre, 
à s'entretenir ou à pécher encore à Sidy Mah- 
moud, qui l'avait oubliée dépuis long-temps, 
et qui , eh eût-il même le désir, se trouvait trop 
éloigné d'elle pour être à même de s'en appro- 
cher avant qu'elle expirât de la douleur que 
lui causait son infidélité. En outre , ajouta-t-elle , 
je suis si changée , que lui , qui admirait na* 
guère ma beauté ^ ne me trouverait plus la même 
aujourd'hui. » Siày Mahmoud, qui avait atten- 
tivement écouté tout ce qu'elle lui avait dit , 
eut à peine la force de lui raconter ce qu'il dési- 
rait lui apprendre avant de se faire recbnb^^re. 
Il y réussit cependant , et , saisissant le moment 
où elle géuftissait au récit de ses' souffrances et 
de son repentir , il ouvrit le baracan qu'U por- 
tait , et tomba à ses genoux. Un événement 
aussi imprévu faillit devenir Êttal à la tendre 
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Sélima^ et exigea le secours d'Ismanini qui se 
trouvait alors pkis près de sa maltresse qu'elle 
ne le croyait. Elle la reçut datis ses bras : Sîdy 
Mahmoud^ i*'enveloppant aussitôt dans son ba- 
racan , s'éloigna en toute bâte de la maison 
sans avoir été reconnu par aucun des domes- 
tiques. Sélima ^ à la surprise comme à la sa* 
tisfaction de tous ses parens et de ses amis ^ se 
rétablit promptement , et devint peu après 
l'heureuse épouse de ^y Mahmoud. 

» Cette étrange circonstance, ajouta la narra- 
trice , a converti les fleurs artificielles , d'abord 
destinées à orner le cercueil de Sélima , en 
guirlandes qui servent aujourd'hui à embellir 
CCS vases de porcelaine de Naples. C'est ainsi 
que ma mère les a reçus de Sidy Mahmoud. 
Ces fleurs serviront , dît-il , en les lui offrant , 
à prouver qu'il fut assez heureux pour changer 
leur destination , et surtout à lui faire pardonner 
le vif chagrin qu'éprouva la belle Sélima à la- 
quelle il avait depuis long-temps remis le por^ 
trait de lady Hamilton. » 

Le soleil était couché avant que LillaHalluma 
nous permit de nous retirer. Elle avait été jus- 
que-là assez gaie ; mais malheureusement on lui 
fit part, peu avant que nous cpittassions le palais, 
de nouvelles alarmantes causées par Sidy Useph. 
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Quand ces nouvelles arrivèrent , o^alla informer 
le pacha , contre Tusage établi de ne jamais Tin- 
ten ompre après le coucher du soleil , que Sidy 
Usephse trouvait avec desf<M^es nombreuses à* 
pnq milles de la ville. Des chaoux furent en- 
voyés pour faire venir les Arabes qui habitent au 
coudiant. Les issues du harem , qui depuis long- 
temps étaient assez libres / furent de nouveau 
fermées; et , quand nous quittâmes Lilla Hal- 
luma f tout inspirait encore une fois le soupçon 
et la crainte* 

Quoiqu'il y ait deux mois que l'oa^a célèbre 
les funérailles de l'ambassadeur , LiUa Amnani 
tia pas voulu prendre le deuil jusqu'à ce que f 
d après l'étiquette , elle eût reçu par lettres 
la certitude du cruel événement de sa mort. 
Celles-ci sont arrivées , et l'affligée Amnani a 
commencé hier son deuil. 

Les cérémonies qui ont lieu dans c^e cir- 
^ constance vous paraîtront singulières. Lilla 
Amnani y accompagnée de ses esclaves noires 
et de toutes ses suivantes , et entièrement dé<- 
robée à tous les yeux par |a multiplicité de 
fies vêtenitens , se rendit au bord de la mer^ où 
ses cheveux/ après avoir été peignés avec un 
peigne d'or ^ Aùxnt tressés et entrelacés de ru- 
bans blancs au lieu de noirs. On reittptaça^ par 
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un bandeau blanc ,, le bandeau d'or enrichi àt 
diamans , qu'elle a coutume de porter. 

Le temps fixé pour le deuil d'une veuve est 
de quatre mois et dix jours. Ce terme expiré ; 
eUe se rend de nouveau sur le rivage de la meri 
On y porte le mên^ peigne d'or dont elle a &it 
usage ^ plus quatre œufs frais. E21e donne ces 
œufe à la première personne qu'elle rencontre, 
laquelle est obligée de les prendre, fut-ce 
même le pacha. On croit qu'ils renferment tous; 
ses malheurs , par conséquent on n'aime pas a 
recevoir un pareil don. Mais c'est une coutume 
si fermement établie , que qui que ce soit ne 
songe à les refuser. Rendue sur le rivage , la 
veuve est peignée une seconde fois, et le peigne 
qui lui a servi est jeté dans la mer. Elle est 
alors libre de se remarier , mais non pas avant. 
Nous avons vu Amnani hier. Elle a fait serrer 
tous les articles superflus de toilette et d'ameu- 
blement qui se trouvent chez elle. On n'y aper- 
çoit ni rideaux, ni miroirs, ni tentures, ni tapis 
autres que ceux qui sont indispensables. Les es- 
claves noires portent leurs bonnets retournés, 
mai^ elles n'ont aucune espèce de colliers. Ni 
les pieds ni les mains d'Amnani n'étaient teints 
avec du henné. Elle n'avait des bracelets ni aux 
mains- ni aux pieds, ni aucune espèce de pier- 
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reries. Il n est pas permis non plus de faire 
usage d^eaux de senteur. 

Hadgi Mahmute , mari de Lilla Uducia , est 
journellement attendu de Maroc , où l'ambas- 
sadeur est mort. Lilla Amnani éprouve main- 
tenq^nt l'immense avantage qu'elle a sur toutes 
les femmes qui sont dans sa position , avantage 
qu'elle doit à la confiance illimitée que Hadgi 
Abderrahman a constamment eue en elle. U 
s'ensuit qu'elle ne se trouve aucunement sou- 
mise à qui que ce soit de ses parens , et qu'elle 
est tout-à-fait maîtresse de ses en&ns et de tout 
ce qu'il laisse* 
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OfiBrandes au prophète. — Récit de la dernière maladie d'Âb- 
derrahman. — 'Vente des esclaves de Mulcy Yesied. — 
Singulière «sdave du mont Caucase: — Costdmes de là 
cour de Maroc^ — Ouragan des déserts. — Fête donnée 
aux chrëtiena — Mariages préma^rés. — Cerémohi« de 
TaUiution. — Histoire du More Bunny. — Punition d*aa 
déserteur. — Misère de quelques familles moresques. — 
Malheureuse position du bey. — Repas de chiens rôtis. «^ 
La tête de Sidy Useph mise à prix* 

On voit arriyer depuis , quelques jours du 
Messeah de frëquens messages de Sidy Useph 
au pacha , qui sollicite vivement le bey d avoir 
une autre conférence avec son frère. Mais le 
bey s'y refuse j il a été si alarmé pour sa sûreté , 
qu'il a considérablement augmenté la garde de 
nuit de la ville. 

D'après l'avis d'un fameux dprviche qui est tout 
récenunent arrivé des montagnes , et qui est 
resté enfermé hier plusieurs heures avec le pa-* 
cha , celui-ci s'est rendu ^ accompagné par le 
bey , aux différentes mosquées^ pour prier et 
Étire des offrandesauprophète. Dans sa marche^ 
il s'est arrêté à la demeure du cheik qui, selon 
l'étiquette , lui a présenté deux de ses esclaves , 
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pour le remercier de l'honneur qu'il lui ûiisâit. 
A leur retour de la mosquée , le pacha et lebey 
nous ont fait une visite y et ont pris le café et 
des sorbets avec nous. Le pacha avait Tair sa- 
tisfait. Il dit en présence du bey qu'il ne doutait 
plus que Sidy Useph ne rentrât dans le devoir, 
et qu'il espérait encore le voir vivre tranquille 
au palais > et dispdsé à laisser son frère jouir 
paisiblement du trône. Ce discours , que tout 
le monde attribua à l'entretien que le pacha a 
eu hier avec le derviche , produisit une sombre 
impression sur la physionomie du bey ^ et même 
sur celles de toutes les personnes présentes* 
Quelques officiers du pacha nous dirent qu'ils 
étaient bien persuadés que le derviche n'était 
pas venu des montagnes sans des instructions de 
Sidy Useph. D'autres exprimèrent leur crainte 
que le pacha ne sacrifiât le. bey, et s'atten- 
daient à voir aussi- ce prince tomber sous les' 
cQuteaux des assassins, comme ^n frère Hassan, . 
le dernier bey. Quoiqu'ils se soient arrêta 
assez long-temps , ni le pacha , ni le bey n'ont 
mis pied à terre. Peu après leur départ de la 
maison , trois marabouts ou saints , qui les re- 
joignirent, furent aussitôt présentés.au pacha ^ 
auprès, duquel ils se tinrent jusqu'à leur arrivée 
au château. Rien n'est plus pénible que de voir 
IL iH 
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ce pays déchiré pM* des divisîèoB intestines , 
qui doivent enfin amener sa raine. 

Hadgi Mahoiute étant aurivé avec les débris 
des présens que Fempeneur de Maroc avait remis 
à Fanibassadeur Hadgi Abderrabman pour son 
souverain^ nousatoos été voir Amnani ce matin. 
Voici oe que Hadgi Mahmute raconte de6 der- 
niers momens de Hadgi Abderrabman ^ et des 
ëvénemens qui ont occasioné sa mort. 

Gomme )e vcms l'ai plusieurs fois mandé , 
l'empereur de Maroc était on ue peut pas plus 
attacîié au pacha de Tripoli. Attendu la posi- 
tion malheuneuse où se ^ouve aujourd'hui 
ce royaume , et la Àmilitude qui existait entre 
les chagrins du pacha et les siens, tous éga^ 
lement causés par Vindigne conduit^ de leurs 
fils^ l'empereur c»rdonna que d'immenses pré- 
sens fussent remis à l'ambassadeur du pacha. 
Dans oe^aombre se trouvait une pendule du 
pks grand prix pvesqu^entièrement ornée de 
{Hcrres précieuses , sept chevaux superbes , 
des seUes magnifiques, des armes, un grand 
nombre d'esekves de 1 uit et l!autre sexe , et 
phisiauB oarginsoEis considisrables de grains. 

Un navire que l'empereur fit demander aux 
chrétiens* y èomme cela a toujours Ueu en pa- 
reille occasicm, avait été élégammentiqaipé , 
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et se trouvait prêt dans k port à transportet 
rambassadeor àTripolî ^ avec la majeure partie 
dtô présens» Hadgî Abderrabman avait eu sa 
dernière audience de rempereuri et avait réuûi 
toutes ses connaisMnces de Maroc à>aiie fôte 
qn'ii levLt donna la veille du )imr fixé pour son 
départ. Pendant cette £ftte , quelques-uns de ses 
amis ftu palais le firent prévenir que Fen^reur 
était tout à coup parti pour Salé dans l'intention 
de se mettre à la tôte de ses troupes et de mar- 
cher <ionti^ le rebelle Mulej Yesied ; et que 
depuis son <Mpat:t il était arrivé quelques-uns^ 
des principaux officiers de Mnlej Yesied , qui 
cherchaient Ji obtenir ^ par toutes sortes de 
moyens, des mini<stres de Fen^pereur qû'ik 
missent un embargo sur tons les navires qui se 
trOQvatent dans le p^Hl^ afin de les piller s'il 
arrivait accident k Tempereur. 

La santé de l'ambassadeur déclinait chaque 
}our f psiT suite des grandes Êttigmes qu'il avait 
éprouvées) , et des ambassades mmifareuses et 
difficiles qu'il avait remplies. SoQi iige avancé ne 
hit permettait plus d'aiUëwrs de supporter avec 
résignatioii le coup &tal que cette nouvelle lui 
porta , SiAtout dans un moment <m il goû- 
tait toute h sotisfiiction que lui causait l'is- 
sue lavoraAiIe de sqd imibaamfe fu'il r^ar- 
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dait comme la dernière qull serait à même 
d'entreprendre pour le service de son souverain. 
En apprenant ce qui se passait , il tomba im* 
mobile sur son siège; il fut aussitôt saigné , et 
transporté ensuite sur un lit. Comme , dans la 
matinée du lendemain , il n'y avait pas encore 
d'embargo mis , l'ambassadeur, hors d'état de 
se soutenir , ordonna qu'on lui préparât une 
litière pour se fisiire transporter immédiatement 
à bord du navire sans vouloir attendre le reste 
des présens. Sa suite était réunie et toutes les 
dispositions du départ fiiites, lorsquen consé- 
quence de la nouvelle reçue à Maroc du décès 
de l'empereur > qui était mort avant d'arriver 
à Salé , les satellites du nouvel empereur Muley 
Yesied présentèrent un ordre en forme de sa 
part, portant, jusqu'à nouvel ordre, la peine de 
mort contre quiconque tenterait de s'éloigner 
de. Maroc, en emportant le plus petit objet. Un 
embargo fut mis au même instant sur tous les 
navires qui se trouvaient dans le port. Atterré 
par ce nouveau contre - temps , l'ambassadeur 
Ait mis au. lit. Il expédia plusieurs courriers à 
l'empereur, deux desquels furent' poursuivis et 
ramenés enchaînés, quoiqu'ils fussent déjà à dix 
lieues de Maroc. Avant le départ du troisième, 
le .vertueux Abderrahman , qui avait perdu 
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l'usage de la parole depuis quatre jours ^ expira 
victime de la loyauté de ses sentimens. 

DanJrle désordre qui régnait alors d'un bout 
à l'autre de l'empire de Maroc , on menaça 
Sâdy M^hmute gendre de. Hadgi Abderrah- 
man I et Hassem son neyeu ,■ de les dépouiller 
de tout ce qu'ils possédaient s'ils ne quittaient 
pas immédiatement Maroc sans emporter aucun 
présent. Au risque de sayie , Sidy Mahmute ex*^ 
pédia secrètement ve^ minuit un troisième cour- 
rier, dans l'espoir qu'il parviendrait, à l'aide de 
Tobscurité , à dérober ses premiers pas à tous 
les regards , et à remettre à Muley Yesied les 
dépêches dont il était chargé ^ et dont le but 
était d'obtenir les présens que son père desti- 
nait au~ pacha de Tripoli- Mais quoique ce cour-- 
rier réussit à remettre ses dépêches à l'empe- 
reur , une montre et un cheval caparaçonné fu- 
rent tout ce qu'il obtint des riches présens reçus 
par Hadgi Abderrahman. Le cheval a été sa- 
crifié ; la maladresse que les matelots du rais 
jnirent à débarquer ce cheval , a forcé de le tuer 
aussitôt qu'il fut à terre. 

Avant que Sidy Mahmute quittât Maroc , on 
a vendu au marché un grand nombre d'esclaves 
appartenant a Muley Yesied , et quelques-unes 
appartenant à sa sœur. . Celle-ci , par respect 
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pour la mémoire de son père^ avait donnera li- 
berté à cinq de ces infortunées. Néanmoins éltes 
forent arrêtées , et on lepr enleva les papiers 
qui attestaient leur libération. On les dépouilla 
de leurs habits , on leur prit tous leurSvOrne- 
mens^ et on les envoya vêtues d'une chemise de 
laine grossière au marché des esclaves. Rieii ne 
peut dépeindre le désespoir de ces créatures 
malheureuses^ quand , après avoir joui de la li- 
berté pendant l'espace de quelques heures , elles 
se virent de nouveau plongées dans Tesclav^, 
au mépris de Tusage établi parmi les mahomé- 
tans de ne jamais se rétracter ^ une fois que Ton 
a donné la liberté à une esclave. Elles se con- 
solèrent cependant en voyant qu'elles allaient 
s'éloigner des 'lieux où régnait Muley Yesied. 
Eîles enviaient toutes le sort d'une très-jeune et 
jolie femme qui , comme elles, fot rendue libre 
à la mort de Tempercur. Celle-ci eut assez de 
courage pour partir aussitôt de Feu pour Tunis, 
d'où, après avoir fait à pied plusieurs centaines 
de milles àlravers les déserts de l'Afrique, Sîdy 
Mahmout eut la générosité de la ramener à 
Tripoli. La différence de leur position à 1$ 
sienne faisait leur désespoir. Maintenant libre ^ 
elîç se dispose dans quelques heures à rejoindre 
la caravane de Tripoli à Fe/zan , sa patrie , 
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laadis que ses anciennes compagnes d*esc]atage 
vont être embarquées pour différentes partiesdu 
^lobe'. U se trouve parmi ces malheureuses créa-- 
tures ui,ie femme extraordinaire. C'est une né" 
grtissepée en Asie 9 au pied du Caucase: eUeest 
fort douce ^ et n'a rien de sauvage dans la phy* 
fiionomie* Lorsqu'elle est debout, ses mainade^ 
cendent au*dessous de ses genoux. Ses jambes 
sont également fort longues , et ses épaules at»aî 
larges que celles d un hcmmie, robuste. Sa taifle 
est très^a>urte. Ses maiqs et ses pteds sont exr- 
trempaient petits. Sa tête est couverte d'une 
espèce de laine bbncbe au Keu de chenwm. 
Son teint est blaoc sans la moindre nuance 
de rouge. Ses yeux sont d'une couleur cMre , 
aVec des cils blancs et sans aucune appa^ 
rence de ^oui^cib. Elle parie un langage qui est 
un mélange de moresque et de k langue nègref; 
c'est le dialecte de son pays , une nation du 
Kesty ; il ne ressemble à aucune autre langue 
connue. Elle fut enlevée dans son- enSsince par 
un parti d'OflBs, autre nation du Caixrase^ qui 
fait métier de voler des enfatis qu'elle trans- 
pttele au dehors du pays pour les vendre- Cette 
femme nous raconta la portion Ûcheuse cm les 
esclaves se trouvaient quel<piefors réduites dans 
la famille de la sœur de Muley Yesied. 
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Aussitôt que l'on annonçait Mùley Yésied 
chez sa sœur> à laquelle il rendait ordinairement 
visite sans étre^attendu, toutes ]es esclaves noires 
du palais couraient se cacher dans des coffres ; 
derrière des sacs de farine ou derrière les portes ; 
en un mot, par tout où elles pouvaient avoir 
accès , afin d'éviter le sort ftmeste qui attendait 
toujoqrs quelques-unes d'entre elles dans ces 
occa^ons. D'un autre çôtc, Muley Yesied, sa- 
diaiit que les femmes fuyaient sa présence^ 
parcourait toutes les parties du palaià pour les 
trouver. Un jour la Caucasienne en qùe^on , 
voyant; Muley Yesied approcher dé l'endroit où 
die se trouvait, et n'ayant pas la possibilité de 
fuir plus loin-, se plaça derrière un grand feu 
de bois sur lequel bouillait une marmite / et 
dont la fumée la déroba aux regards de Muley 
Yeçied. On l'eià lira aussitôt après le départ 
du farouche Muley Yesied ; mais elle avait été 
tellement brûlée, qu'elle en conserve encore de 
profondes cicatrices , quoiqu'il y ait déjà un an 
que cet événement soit arrivé. Ce ti'étail. pas 
sans raison qu'elle était effrayée ; car ce même 
jour Muley Yes'ed s'amusant à voir les esclaves 
faire une partie de balle qu'il leur avait ordonné 
de jouer > elles furent malheureusement saisies 
d'une telle frî^veur^ cpie la plupart d'entre elles 
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eurent un accès de ilèvre; le moindre témoi- 
gnage de défîftnce.en Muley Yesied étant tou- 
jours puni de mort^ il massacra six négresses ^ 
et un des mamelucs de sa sœur : celui-ci était 
un jeune grec très^bel homme , qui n'avait pu 
s'empêcher de frémir à la vue des atrocités qu'il 
commettait. Pour réparer la perte qu'il occa- 
siona à sa sioeur dans cette circonstance y il lui 
epvoya le pnéole çoir douze esclaves noires très-^ 
b^?s. 

Cette princi^ssQj pat sa beauté et par son 
anjiabilité; reçut de son mari le nom de CobeA^ 
ou l'étoile du matin* Par la. même raison ^ sa 
s<]§ur fut honorée de ja magnifique épithète de 
laquelle, le^.mahpmétans ornent :en lettres d'or 
leurs g4te2|ux d'opium , c'est-à-dire > de celle 
de Mashallah , ou le ^on de Dieu. Ces deux 
p^iocesses^qui passe^ pour être aussi parfaites 
de corps que d'esprit, sont nées de la même 
mère que le tyran Muley Yesied. ^elle-ci est, 
4it-on , aussi remarquable que ses filles par l'ur- 
banité de ses manières. Quel singulier contraste 
entre ces trois personnes et Muley Yesied , qui 
avecdes talensn'a cependant été qu'un monstre ! 

Le costume des dames de la cour dé Maroc 
est, beaucoup plus magnifique que celui des 
dames de Tripoli. Le vêteipent favori de Lilla 
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Cobah est de sisiftin cramoîd-rose-pàle , couvert 
d'une draperie de mousseline transparente , 
attachée sous chaque bras par des bracelets de 
Telours , presque entièreipAent couverts de dia- 
mans , joints à une ceintore ausâ 4e velours 
éouverte de pierres précieuses ^ et brodée en 
or entre chaque rang de pierreries. 11 n'est pas 
jusqu'à ses sandales qui ne soient ornées de 
brillans. Elle ne porte pas de bonnet comme 
les Marnes tripolitaines , mais un simple ban- 
deaade diamans. Ses cheveux, disposés en un 
nombre infini de petites tresses , sont retenus 
par un rang de grosses perles. Elle a les doigts 
des mains teints comme on les a ici , ponr faire 
ressortir réclat de ses bagues ; ses pieds le soi(it 
aussi pour mieux faire remarcpier la magnifi- 
cence de ses sandales. 

La fille du cheik Safanâssa , maintenant im- 
pératrice de Maroc , et que Muley Yesied avait 
enlevée à son père , a , depuis la mort de ce 
premier > fait demander au nouvel empereur 
Muley Isbem , la liberté de retourner auprès 
de son père. Hien ne peut ôter à cette jeune 
princesse arabe le désir de se retrouver au mi- 
lieu dçs déserts où elle a été élevée. D^oàtée 
des atrocités et des injustices sans nombre dont 
elle a été témoin ; elle soupire vivement après 
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kl demeure agreste àe son en&nce, laquelle lui 
offre plus de bonlieur qu'elle n en goûte dans 
ses palais de Fez et de Mcurôc, 

Mais retenons ii la famille d'Hadgi Abder*- 
rahman. Les sommes énormes qu'il a dépensées 
dans cette dernière ambassade, réduisent Lilla 
Amnani à une très-grande gène. Le padia et 
Lilla Halluma lui donnent toutes sortes de té- 
moignages d'estime et d'attachement, et s*afflî* 
getit sincèrement avec elle de la mort de son 
mari. 

Nous avons été cette année (1795) , pitis tôt 
eft plus fréquemment tourmentés par les vents 
de terre que de coutume. Un véritable ouragan, 
venant du désert , se fait sentir depuis quatre 
jours. La terre et les cicux paraissent égale- 
ment enflammés. Beaucoup de voyageurs abon- 
. damment pourvus d'eau , sont morts ;, c'est 
l'excessive chaleur qui les a tués. Nous crai- 
gnons que ce vent ne dure sept jours , comme 
cela arrive ordinairement lorsqu'il continue au- 
delà de trois.' Je vous ai dépeint ses terribles 
efFels quahd il dure sept et neuf jours ; mais le 
plus souvent il cesse au bout de quelques heures. 
Dès qu'il commence k souffler, on répand plu- 
sieurs jarres pleines d'eau -sur les planchers de 
nos apparteraens , qui sont en pierre , et cha- 
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que pièce reste vide pendant quelque temps , 
avec les portes et les fenêtres henn)etiquement 
fermées ; elle acquiert ainsi en peu de temps 
une fraîcheur salutaire. Mais, comme le sable 
s'introduit par le moindre trou , et que la plus 
petite quantité est toujours accompagnée de éa 
portion 4^ chaleur , il faut bien prendra garde 
aux ouvertures qui peuvent exister , quelque 
petites qu'elles soient , parce qu'il n'y aurait 
plus de possibilité alors d'obtenir de fraîcheur 
dans les appartemens. L'ouverture des portes , 
quoique très-restreinte, vous enlève même cet 
agrément. Quoiqu'il soit minuit, les apparte- 
mens sont aussi chauds qu'en pleia jour. Il est 
impossible de décrire l'eflFet de ces vents ex- 
traordinaires ; il faut les sentir pour en appré- 
cier au juste la force et l'eflFet (i).^ Le sa|>le du 
désert qui est près de Tripoli est fin et ar- 
genté ; mais celui que le vent transporte est 

(i) C'est cette excessive cbaleur qui enlève vraisemblable- 
ment aux corps des chameaux et des auti'es anini^aux qui pé- 
rissent dans le désert , leur humidité , qui, auirement , cause- 
rait leur putréfaction. Se trouvant ainsi dans un état de pré- 
servation qui ne le cède pas à celui que Ton obtient par les 
aromates et les bandelettes, ces carcasses subsistent de cett^ 
manière pendant un grand nombre d'années. ' 

( Voyage de Shaw, ) 
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tout-à*fait différent . Il est également fin , mais 
d'une couleur, rouge-foncé. On ne le trouve à 
Tripoli qu'à l'époque actuelle , où il s'amasse 
en si grande quantité dans les galeries et dans 
les rainures des croisées , que l'on est obligé de 
le balayer ^ et de l'enlever plusieurs fois pendant 
la journée. Il n y a pas moyen alors de manger 
ni de boire. Un éventail feît d'une feuille de 
palmier , et de la limonade , sont tout ce que 
l'on semble désirer. Les Mores ajoutent un bain 
froid à ces adoucissemens ; mais c'est un agré- 
ment qui a souvent de dangereux résultats. 

En vous racontant la manière dont nous avons 
passé la journée d'hier à la campagne , vous 
serez k même de vous &îre une idée des fré- 
quentes excursions du même genre que nous 
avons faites depuis que nous sommes ici. 

Presque tous les chrétiens étaient dans la cou* 
tume, depuis plusieurs années^ d'aller dîner en- 
semble chaque semaine dans différentes parties 
de la campagne , jusqu'à l'époque des derniers 
troubles. Depuis lors, il leur est devenu presque 
impossible de prendre ce divertissement , parce' 
qu'ils ne pouvaient plus s'y livrer sans être ac- 
compagnés de Moresde distinction, et d'un nom- 
bre de gardes toujours embarrassant. On y re- 
nonça donc. Voici ce que l'on fait maintenant. 
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Dès que Sidy Useph se retire avec ses gens de 
devant la ville y ne fùt^e même que pour quel-* 
ques jours I on ouvre les portas , et toutes les 
craintes semblent être évanouies. Pour profiter 
d'un de ces momens de relâche qui a eu lieu 
dernièrement , Mustapba ^Scrivan , premier 
ministre du pacha , invita un grand nombre de 
chrétiens à diner dans ses jardins, à trois milles 
d'ici. Comme on savait qu'il avait Êiit beaucoup 
de prëparati& pour nous recevoir^ il n'était 
guère possible de le refuser , parce que c'eàt été 
témoigner du doute sur la bonté de là prolee» 
tion qu'il noua cirait. Il y avait d'ailleurs plu- 
deurs semaines que nous étions r^Eifei^més dans 
les mutfs y et il n'y avait pas moyen de résister 
au plaisir d'aller respirer le parfum do toutes^ les 
plantes^ et de }Ouir du délicieuse ombragé qu'of- 
frent les bosquets d'oranges dans cette saiMn, 
la plus «aine de toutes quand les vent» de terre 
ne se font pas sentir. 

Nous étions accompagnas par quelques offi* 
ciers hollandais et vénitiens ^ qni se trouvaient 
dans ce moment* à Tripoli. Des chevaux furent 
envoyés du château pour eux ; c'est une atten* 
tion que le pacha a souvent dans ees occasions. 
Mais plusieurs de ces messieurs eutent skigur 
Uèrement à se plaindre de n'avoir pas voulu 
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fidre usage des brides moresques , et de leur 
a¥oir substitué des biides à l'europëeuue , aux* 
quelles la bouche délicate des cheraux arabes 
a peine à se laire. 

ËQ arritant che^ Mustapha Scrivan , nou^ 
fumés tous conduits à son golphor ^ qui est bâti 
au milieu de son jardin ^ à quelque distance de 
la maison d'habitation. Un jour agréable pené- 
tarait dans cet appartement > au travers de Fë- 
pais feuillage des orangers , des jasmins ^ des 
cbèvre^feuilles , des rosier^^ ^ qui couvrent en- 
tièrement les jalousies dont le golphor est en- 
vironne de toutes parts« 

Tout le temps qui précéda le dtner fut em*- 
ployé par nos messieurs à jouer aux échecs avec 
le premier ministre du pacha , le cataib et le 
dùganire. Le» dames se rendirent à la maison 
d'habitation pour faire une visite à la jeune 
épouse du ministre, aie n'était guère plus âgée 
que la femme du consul d'Espagne , qui faisait 
partie de notre société ; c^enân'avâit pas treize 
aiis ^ l'autre en avait onte. U était assez curieux 
d'entendre ces deux en&ns (car on ne peut les 
qualifier autrement ) parler*de leurs poupons , 
qui ont tous deux ^x mois , et sont fort jolis. 

A notre arrivée dans l'appartement, où nous 
trouvâmes k femme du ministre ^ sa mère et 
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ses sœurs , magnifîquemeat vêtues , on i^iit 
présenta des raûralchis^emeas, et des danseuses 
furept; introduites. 

Pendant que nous nous amusions dans le Jba- 
rem , Mustapha Scrivan donna ordre à.des dan- 
seurs et danseuse de se rendre dans le jardin , 
pour satisfaire la curiosité de ceux de nos me^ 
sieurs qui n'avaient pas encore été témoins des 
danses et tours de force, que Ton exécute <lans 
ce pays. 

. Nous restâmes avec les dames de la maison !, 
jusqu'à ce quun mameliiC du ministre Vint 
nous prévenir que Ton nous attendait pour di^ 
ner. Nous les quittâmes à regret , parce que 

. nous trouvâmes la mèï*e de la femme du mi- 
nistre on ne peut pas plus aimiable ^, .^t que 
d'ailleurs tout ce que nous voyions nous sem- 

.blait tout-à'*fai|: nouveau. Les deux jèùnes 
épouses se firent mutuellement des présens. 
Celle du coasul espagnol offrit ^J'autre du ve- 
lours de Gènes , du galon d'or et d'argent , et 
des boutons de corail pour un jélic ; elle r^çut 
en retour une bague très-riche. 

L'après-midi se passa à prendre des ^sorbets 
et du café , et à parcourir les jardins. Au couj^ 
cher du soleil , nous remontâmes k cheVaLpour 
retourner à la ville , et nous fumes obHgçs-de 
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passer dans la plaine , à travers une nombreuse 
caravane , c{ul y était arrivée depuis notre dé- 
part. Grand nombre d'individus de cette ca« 
ravane , peu accoutumés à voir des chrétiens^ 
manifestaient tant de surprise en nous voyant p 
et étaient si attentifs à nous regarder , que lea 
Mores qui nous accompagnaient eurent beau- 
coup de peine à les faire ranger pour nous laîs^ 
ser passer. Notre curioisité n'était pas moindre 
que la leur. Ici on voyait des groupes de 
Mores assis par terre , et jouant aux échecs ; 
ils avaient , à cet effet , tracé un échiquier sur 
le sable , et se servaient de cailloux au lieu de 
pièces. Plus loin , on en voyait assis autour 
d'un feu de paille , auprès des tentes que Toa 
dressait de tous côtés ; ailleurs , des femmes 
placées en rond s'occupaient à préparer des 
alimens. I^a confusion que causa notre arrivée , 
dissipa bientôt ces derniers groupes -, les fem* 
mes posèrent à terre ou jetèrent tout ce qu'elles 
se trouvèrent avoir dans les mains. En nous 
voyant, quelques*unes d'entre elles s'enfuirent^ 
taudis que d'autres vinrent avec joie au devant 
de nous. Elles nous invitèrent à entrer dans les 
tentes , et nous aur^iient certaijiejment offert ce 
qu'elles avaient de meilleur, si nous avion^ 
voulu prendre part à leur reps^s. 

lî. 19 
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Comme , datns lear manière de vivre ^ leé 
Mores et les Arabes de la deraièfe chsse ne 
diffèrent guère des brutes , et qu'ils se conten* 
tent de peu, ils seraient sans contredit plus 
s^les que leurs propres bestiaux y st Afahomet 
ne leur avait pas prescrit de se laver trois fois 
par jour , et Êiit de ces ablutions une des 
conditions expresses de leur salut. Celle que 
Fon appelle abdeste, qui a lieu avant la prière y 
est regardée comme la plus sacrée. Les maho- 
mélans sont donc obligés, de se conformer stric- 
tement à tout ce que TAlcoran leur prescrit à 
cet ^ard , c'est-à-dire , de se laver d abord la 
tète et les pieds ^ et ensuite le cou , la figure 
et les bras. Nous en vimes plusieurs centaines 
qui 9 ne se Pouvant pas assez près d'un lien où 
il y eàt de; Feau pour ùire cette ablution avant 
le coucUer du soleil j ^e prosternaient à terre , 
et Êiisaîent semblaent de se laver^ en attei^dant 
qu'ils pussent le ÊEiire réeltement. Us se réuiMh 
rent enfin en si grand nombre autour de nous, 
que nous nous trouvâmes heureux d'être aussi 
près de la ville , afin d'être débarrassés de l^ir 
împortunité. . 

Il y a plus de dix jours que les babitans de k 
ville ont la faculté de se rendre au Messeah ; 
aussi en profîtent-^k pour y aller chaque jour 
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éh^rcher des vivres. Mais ils n ont pas hit 
d'approvisionnemens comme Ton s'y attendait^ 
et ils ne se trouveront pas en mesui^ contre l» 
besoins qui se feront sentir à Tëpoque , sans 
doute peu éloignée, où le retour deSidy Useph 
fermera de nouveau toute communication avec 
la campagne. 

La ville u été , il y â quelque temps , dans 
tine grande rumeur, par suite d un événement 
tout^i'fait étranger aux dissensions intestines 
qui ont lieu dans ce pays. Les gens de Téqui'* 
page d'une frégate française qui a amené ici 
un consul de la nouvtille république , descen- 
dirent à terre peu après leur arrivée , et corn- 
tnirent différens excès. On parvint cependant 
à leur&ireéhtendre raison; ils se rembarquè- 
rent f et la frégate mit k la voile, au grand con- 
tentement de tout le toonde. Gomme l'Espa- 
gne et k république française â6nt en guerre , 
le pacha ordonna que la frégate ùe partit que 
vingt-^atré heures après un croi^eu^ espagnol 
<]ui dé trouvait dans le port, afin de donner k 
cel»M:î le tefnps de s'éloigner. Cette tnesure a 
€ù lietf en veriù dune stipulation dii pà'cha avec 
loutes les puissances qui sont en paix avec Tri* 
poli , stipulation qui l'oblige à ne pas laisser 
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molester aucun de leurs navires à une distance 
déterminée du port. 

Nous avons reçu ce matin, à quatre heures, 
la fâcheuse nouvelle que SIdy Useph se trouve 
à quatre milles de la ville avec des forces beau- 
coup plus nombreuses que celles qu'il a eues jus« 
C[u'à présent. Elles consistent principalement 
en Arabes auxquels se sont réunis les Mores de 
Sahal et du Séide , deux districts considérables 
appartenant au pacha. Aussitôt la réception de 
cet avis , les gardes placés aux portes de la ville 
les fermèrent. On djemanda cependant au bey 
de les faire ouvrir , parce qu-il se trouvait uri 
grand nombre d'habitans au dehors des murs ; 
le pacha eh doqna immédiatement Tordre. On 
a entendu dire au bey que , comme son père 
était dans les intérêts de Sidy Useph, on pour- 
rait laisser les portes ouvertes afin que son 
frère entrât en ville sans difficulté, et ne fixt 
pas dans la nécessité de se frayer un chemin sur 
les corps d une poignée de troupes que l'on 
avait l'air de lui opposer. Un More , nommé 
Bunny, est allé prendre les ordres dubey en lui 
disant que le pacha lui avait prescrit de faire 
une sortie avec un certain nombre de chevaux 
pour nettpyer les approches de la ville, ji;is- 
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qu'A ce que les Arabes arrivassent en assez grand 
nornbre pour marcher contre * Sidy Useph. 
Bunny n'eut pas plus tôt quitté le château, que le 
bey, soupçonnant ses intentions , envoya après 
lui un de ses hàmpers ou gardes , pour lui dire 
de revenir sur ses pas, parée que l'on avait de 
nouveaux ordres à lui donner. Le garde trouva . 
Bunny hors des portes , entouré seulement de 
quelques serviteurs. Pendant qu'ils lui transmet- 
taient les volontés du bey , Bunny le tua d'un 
coup de pistolet , el partit en toute hâte , avec 
ceux qui 1 acconapagnaient , pour rejoindre 
Sidy Useph. 

Pendant les premières heures de cette alarme^ 
ie pacha ne voulut pas permettre que l'on aug- 
mentât la garde dû château , et le chiah ne fit 
pas barricader les rues, comme cela a toujours 
lieu en pareil cafs. Le pacha parut enfin avoir 
confié là défense entière de la ville au bey. Le 
lendemain matin avant le point du jour , celui- 
ci envoya son beau-frère , le rais de la marine, 
le long de la côte avec plusieurs bâtimens armés 
qui avaient ordre de balayer la plaine. Mais l'ar- 
tillerie du rais tira maladroitement sur un dé- 
tachement des gens du pacha* qu'elle prit pour 
ceux de Sidy Useph , ce qui mit la plus grande 
confusion partout. Ce sont de ces accidens qui 
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arrivent quelquefois ici; mais il y à moins ^ieu 
de s'en étonner que s ils avaient lieu en Europe. 
Les troupes arabes ont une telle ressemblance 
eutré ellçs, qu'elles ne Stont souvent distinguée$ 
que p^r i^n simple drapeau ou quelque di0e^ 
rerK:e dans leurs armes et dans la manier^ de 
les porter. Les Mores reconnaissent une tribu 
âtrabe d une autre par certains tr^ls marquans 
de leurs physionomies; mais ce sont de cesnuan- 
ces qui ne s'aperçoivent que de près. Nous avons 
vu ce dernier engagement du haut de notre ter- 
rasse , ou la curiosité nous &it souvent passer 
des heures entières. Les Mores conservent dans 
leur manière de combattre beaucoup d'usages 
attribués aux anciens. 

Le cydç Mî^hpmet , frère de 1 épouse du bey, 
a failli être pris aujourd'hui vers raidi , sous les 
murs de la ville , et aux yeux de Lilla Howviva 
sa sœur , qui l'observait dé lune des tours du 
château. Ses geas ont perdu sept chevaux , et il 
en a eu un lui-même de: tué -sou? l^ui. Lill^ Hor 
wvîva, Faya^t vu renversé tout-à-^roup , s'ima^^ 
gina qu'il avait été tqé ; elle en perdit connais- 
sance^ et serait tombée du h£|irtea,basides^n9ws> , 
si les femmes de sa suite a'étaient aecouimes , et 
œ Teussentretenuie. E)l^ furent sévèrement ré- 
primiindées parle bey d'avoir accompagné leur 
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jnaltresse dans un lieu aussi dangereux. Le cyde 
Mahomet a eu occasion de nous envoyer ce ma* 
tin un de ses gardes. Le cheval de cet homme 
était blesse ; mais on manque tellement de che* 
vaux en ce moment > que ce garde a été obligé 
de monter le même dans une sortie qui a eu lieià 
cet après-midi^ et dont il faisait partie. Le con* 
sul aurais , qui se trouvait ce matin avec le 
bey , a vu un prisonnier richement habillé , que 
Ton traînait de la plaine en ville par les che- 
veux. Pour excuser cette cruauté, les Mores 
disaient que cet individu avait déserté des trou- 
pes du pacha depuis quelques jours seulement^ 
emmenant un détachement qui était sous ses 
ordres. S'il survit il sera pendu demain, comme 
traître, en face de la plaine. 

Les Arabes que le pacha attend, ne sont pas 
arrivés, et cependant le nombre des troupes 
de Sidy Useph augmente à un tel point, que tout 
ce que l'on peut réunir de mohde en ville, parait 
insuffisant pour les repousser. A quatre heurefe 
de Taprès-midî, le bey a ordonné que les portes 
fussent soigneusement fermées ^ et tous les 
hommes en état de porter les armes em- 
ployés à en défendre Tentree, jusqu'à Tarrivée 
d'un plus grand nombre, d'Arabes. On attend 
ce soir les ditTérentes tribus de Rnowiales. Ces 
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peuples Tiennent des; contrées situées entre 
cette ville et Tunis. 

Les gens de Sidy Useph, voyant que le bey 
iie les attaquait pas , se sont mis à piller toutes 
les chaumières et les jardins de la plaine. Le 
spectacle qu offrait la foule d'individus qui dans 
cette circonstance affluaient de toutes parts 
vers la ville, était non moins extraordinaire^ 
/Qu'affligeant. On y voyait des familles entières 
qui avaient été' dépouillées en un instant de 
tout ce qu'elles possédaient. Hommes et femmes 
se tordaient les bras et s'arrachaient les cheveuxj 
mais il leur était -défendu de crier en entrant en 
ville, sous peine d'en être renvoyés , afin que 
l'ennemi ne se réjouît pas de l'avantage qu'il 
venait de remporter. Derrière une famille mon* 
tagnarde , marchaient deux femmes soigneuse- 
ment enveloppées dans leurs baracans , et en- 
tourées de plusieurs autres femmes. Elles exci- 
tèrent la curiosité générale , parce que la ma- 
nière dont elles se dérobaient h tous les regards, 
prouvait qu'elles étaient d'un rang supérieur 
à toutes leurs copfipagnes d'infortune. On sut 
qu'elles appartenaient à un riche marchand de 
Tripoli qui , ne s'attendant point à voir paraî- 
tre Sidj^ Useph , était resté à sa maison de cam- 
pagne. Ces dames, bravant tous les périls, s'e- 
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talent échappées pendant lanuitavec les Mores^ 
au milieu desquels elles se trouvaient dans ce 
moment. 

Peu après , nous vimes passer sous nos 
croisées une famille entière qui tranlsportail 
avec elle tout ce qu'elle avait pu sauver du pjjj- 
Iag;e. Le mari marchait en tête guidant deux 
chan^eaux pesamment charges de grapns , 
d'huile , d œufs , et de légumes de toute espèce, 
de vêlemenset dé quelques meubles. Sa femme> 
folie Bédouine > le suivait conduisant trois va- 
ches. Demère elle, venaient quatre enfans. 
L ainéy qui était un petite flUe, menait en laisse 
quatre agneaux. Deux autres portaient sur leur 
tète des paquets aussi gros que la force de leurs 
petits membres pouvait le. leur permettre. 
Tix>is Bédouins, armés de fusils et de grands 
couteaux , et conduisant deux chiens énormes 
enchaînés, fermaient la naarche. 

De pareilles troupes dé malheureux , plus ou 
moins nombreuses, continuèrent à eh(rer en 
ville pendant tout l'après-midi, te peuple de 
la ville voyait a regret leur nombre s'accroître 
à chaque instant , parce qu*il n'y a pas d appro- 
vîsiônnemens , et que le peu que ces pauvres 
gens sont parvenus à soustraire à la rapacité 
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des troupes dé Sidy Useph^ est fort au-<l^^Q$ 
de leurs besoins. , 

Tout le monde craint tellement que Sidy 
Useph ne pénètre ce soir dans la ville y que le 
fais de la marine^ dont la vie serait singulière- 
iKient compromise si cela arrivait y se tient prêt 
\ s'éloigner à la première vue du danger. Il a 
&it préparer à cet efiet un navire qui est à l'an- 
cre auprès de son golphor, à la marine , et k 
bord duquel il compte se rendre à Tunis. 

Voici la liste des personnes que Tcm s'attend 
à voir sacrifier^ si Sidy Usaph prend la ville : 
le bey ^ «on frère \ le ctûah ^ mari de sa sœur; 
le séiectar; le cyde Mahomet^ son second 
beau-frère; et le rais de la marine , son troi- 
sième beau-frère. 

La pénurie d^ vivres est si grande dans ce 
moment, que quelques-uns às!& consok sont 
convenus de fréter un navire pour aller cber* 
cher du grain à Tunis. Un autre iiavire fait 
voile aujourd'hui pour Tunis- 

Depuis les dernières nouvelles que je vous 
ai données , les afiaires n'ont fait qu'empirer de 
plus en plus. Comme l'on s'attendait à chaque 
instant à voir Sidy Useph pénétrer en ville , 
les consuls crurent devoir se mettre en mesuras 
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d^eutoycr Irais ikmilles à Malte ^ wm songer 
toutefois à s'y rendre eu7(-imémes« IVtais juges 
de la position affreuse où iioq& nous trouvâmes : 
il n j avait pas dans ce moment un seul navire 
dans le port , et nous n'avion^ d'atHre moyen 
de salut qu'un simple bateau aussi mal monté 
que mal équipé. 

Malgré tous les messages ^ l6s tesl^arars et les 
firmans dti packa, accompagnés de menaces ou 
de promesses de récompense , il ne lui arriva 
aucun secoofs pendant plusieurs ^urs de suite. 
Il avait envoyé des barques pour transporter 
les Mores- de Bengali ; mais Sidy Useph eut la 
précaution , dans le même instant ; de faire oc- 
cuper Tajura par ^s troupes, afin d empêcher 
les barcfoes du pacba d'aborder à la côte. Le 
27 }uîtt( 179^), Sidy Useph, voyant Fimpos- 
t^ibilité où le pacha se trouvait de faire marcher 
des troupes contre lui, chercha à s'approcher 
avec son monde d'une partie très-faible des 
murs de Tripoli, en passant dans le cimetière 
des Juife , qui touche à k ville. B a &Hu les 
plus grande efforts pour fèmpécher de réussir 
dans cette tentative , parce que non-seulement 
les murs sont en assegi manvais état , mais ils 
é&ient de plus dépourvus d*artillerie^ Tout ce 
qu'il y avait de troupes disponibles firent une 
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sortie contre Sidy Useph. Elles reassirent d a* 
bord a le repousser; mais elles furent sur le 
point d'être taillées en pièces lorsqu'elles vou-- 
lurent ensuite effectuer leur retraite , parce 
que^ par erreur^ on avait fermé les portes aia 
moment où elles cherchaient k rentrer en ville. 

Les consuls se sont trouvés au château^ à 
côté du bey , pendant toute la durée du com- 
bat , et ont été vivement peinjésde Temfaarras 
où il était , et de la persévérance avec laquelle 
ses gens lui demandaient dés munitions qu'il 
ne pouvait pas leur fournir. Las enfin de les 
entendre y il leur dit, dans un moment d'hu- 
meur, de ramasser des pierres et de s'en servir, 
s'ils ne trouvaient pas autre chose. —Sidy 
Useph s'approcha si près de la ville dans ce mo- 
ment, que les chrétiens sortirent du château, 
et que le bey se retira de dessus les remparts. Il 
arriva que l'un des propres gens du bey tira sut 
lui. Cet homme fut aussitôt arrêté et conduit 
en ville. Comme on trouva qu'il était ivre , les 
chiaoux proclamèrent aussitôt par toute la ville 
que tout Juif qui vendrait une goutte d'eau*de- 
vie, recevrait, cinq cents coups de bâton. 

Le bey, craignant, par l'excessive. chaleur 
qu'il fiait , de perdre une partie de son monde 
et de ses chevaux, fit rentrer ses troupes dans 
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la place vers le milieu du jour. Les gens de Sidy 
Useph ont aussitôt chanté victoire autour des 
murailles , et ont fait leur festin ordinaire en 
pareil cas^ lequel consiste en chiens rôtis. 

Voici un incident qui donna lieu à une es- 
carmouche assez vive. L'ennemi paraissait 
beaucoup désirer d'enlever le corps de l'un des 
leurs , qui avait été tué d'un coup de canon tiré 
du château. L'empressement qu'il montra à cet « 
égard détermina* le bey à faire sortir un parti 
de cinquante hommes pour s'emparer de ce 
corps ^ qui était ^ disait-on^ celui de l'un des 
généraux de Sidy Useph. Toutefois ils n'y réus- 
sirent pas. t 

II s'est passé, pendant le combat , plusieurs 
choses qui font assez connaître la manière 
d'agir et de penser des Mores , à la guerre. 
Quelques Arabes conduisirent à Sidy Useph 
Une superbe jument dont ils avaient tué le maî- 
tre. Sidy Useph leur demanda pourquoi ils en 
avaient agi ainsi envers un homme désarmé , 
surtout puisqu'il avait oi*donné de respecter 
quiconque ne portait pas les armes contre lui. 
Sur ce qu'ils lui répondirent qu'ils ne l'avaient / 
f^iit que pour avoir la jument , attendu le be- 
soin que Ton a de chevaux , Sidy Useph fit tuer 
l'animial en leur présence , et leur coaùnancb 
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d'exécuter plus fidèlement ses ordres a Tav^nir. 
— Ua Tripolitain attaché au pacha ayant ren-» 
contré , en sortant de la ville , un Arabe de ses 
amis qui tenait pour le parti de Sidy Usepk, 
TArabe chercha à lui persuader d*abandonner 
h cause du pacha. Après lavoir entendu , le 
Tripolitain lui conseilla de profiter du moment 
où il lui parlait pour s'éloigner, parce que dès 
cet instant il considérait comme son devoir de 
lui arracher la vie partout oùr il le rencontre- 
rait. L'Arabe s'éloigna aussitôt. -^ Voi<9 yoe 
dernière circonstance qui n'est ^as moins 
extraordinaii*e que les deux autres. Le bey, 
après avoir ordonné à ses soldats de Êiire une 
sortie , ^ ayant appris que les gens de Sidy 
Useph étâent occupés à donner la sépul- 
ture à leurs morts, révoqua son ordre, en dir 
aaxit qu^il ne fallait pas les interrompre pendant 
qu'ils reoipUssaient ce devoir. 

^Les Arabes se ^trouvant à court de muM- 
tions, on les voit dans la plaine ta,mLsaat le 
sable pour trouver des balles^ comme cela a 
déjà eu lieu plusieurs fois : ils offrent aussi un 
trè&-haut prix pour des pierres à fi^ii. 

Quelques détachemens d'Ar«tbes, qui sont 
demièrement arrivés , se tionduiseat d'une ma- 
ikîèreteUemsirt;i]!régulj^ et seperoiettent tant 
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de choses contraires à Tordre, que le pacha s'est 
vil obligé d'ordonner que Ton fit des pa- 
trouilles de soldats mores pour les tenir en 
respect. 

Après avoir inutilemmt cherché à s'opposer 
aux progrès de Sidy Usepfa , le pacha et le bey 
ont eu la mortification de voir le cheik Alîeff 
entrer en ville avec cent hommes , au lieu de 
mille qu'il avait promis d'amener , et de lui en- 
tendre dire qu'aucun de ses gens ne ferait feu 
contre Sidy Useph, parce qu'ils savaient tous 
qae son intention était de se retirer à Bongazi , 
dont le pacha devait le faire bey ^ et le laisser 
tranquille ensuite. Peu après l'entrée en ville 
du cheik Alieff , le chef de la tribn des Kno-^ 
wiales arriva avec tous les Arabes qu'il avait pu 
réunii^. Le cheik Alieff , gagné par les persua* 
sions de celui-ci , ainsi que par les |>romessei 
* du pacha , envoya enfin chercher ses Arabes , 
qui s'étaient arrêtés non loin de Tripoli , et 
convint de se joind)re avec les Knowâales con- 
tre Sidy Useph. Cette convention était à peine 
conclue y qu'une dispute s'éleva entre les clie& 
subalternes des Kncumales et cenx dr la trib« 
du cheik Alieff. Ces tribns étaient ennemies 
jurées depuis nombre d'années f éicB déelat*è^ 
rebt ^'eUes ne marcheraient pas em mium 
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temps contre l'ennemî , mais alternativement* 
On parvint cependant à leur persuade d aller 
à la mosquée pour y jurer, à la face du. pro« 
plrfjjjte 9 qu'ils ne tourneraient pas leurs armes 
les uns contré les autres. Ce serment fait , ils 
sortirent tous ensemble de la ville ; mais Cette 
journée se passa à concilier leurs difTérens, 

Avant leur départon a publiquement promis; 
au, nom du pacha , deux mille séquins ,.à celui 
^qui apporterait la tête de Sidy Useph, — Nous 
avons vu aujourd'hui les gens de celui - ci ra- 
masser^ du sable dans la plaine , et le jeter par 
poignées vers la ville. Us veulent par là témoi- 
gner leur mépris pour les soldats du bey , et 
les provoquer au combat. Cependant , dès que 
les canons du château tirèrent , les Arabes pri- 
rent la fuite. Nous remarquâmes que, quand les 
boulets étaient tombés , quelques-uns d'entre 
eux se retournaieùt et faisaient feu dessus, en 
se moquant des ça^nonniers du château qui les 
avaient manques. — ^Hieraii soir, lorsqu'oiî mena 
boire les chevaux du bey au puits qui est hors 
des portes , un Arabe à la solde du pacha 
monta sur le meilleur de tous , et s'éloigna ^ 
galop vers le camp de Sidy Useph. Le bey avait 
tellement besoin de chevaux dans ce moment, 
qu'il en envoya chercher un chez l'un des 
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consuls , pour remplacer celui qu'il venait de 
perdre, ^ 

Les portes de la ville n'ont pas été ouvertes 
aujourd'hui , parce que le chef des Knomdes 
n'est passuflSsanunent remisd'une blessure qu'il 
a reçue hier, et que le pacha ne veut pas confier 
au cheîk AlîefF seul le commandement des 
Arabes , de crainte qu'il ne passe du côté de 
l'ennemi. Celui-ci, qui est autour des murs , 
se rejouit des succès qu'il obtient , et ne cessç 
de provoquer les gens du bey. 

Le pacha expédie dans ce moment pour Tunis 
un courrier, par lequel il fait connaître au bey 
la situation critique où il sç trouve. Je profite 
de cette occasion pour vous envoyer cette lettre. 
Je dois vous^^avouer que j'ai peu d espoir de voir 
les choses s'améliorer. 
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Le pacLa écrit à Solimaa Aga. — Disette de graios. — Insu- 
bordination des Arabes. — Terreur des Juifs. -^ Ali Ben- 
namoar mortellement blessé. — Humanité du consul an- 
glais. — Arrivée d'Ali-Ben-Zoul. — I^es consuls obligés de 
se garder. — Respect des Turcs pour le pavillon anglais. 
—Le nouveau pacba est maître du château* 

Cette semaine le pacha a continuellement été 
dans l'attente de l'arrivée de Soliman Aga , fils 
de Ramadan Aga , dont le nom est renommé 
à Tripoli pour son attachement à la famille ré- 
gnante et les services qu'il lui a rendus. Il a 
donné de grandes preuves d'amitié à chacun des 
princes en particulier , lorsqu'ils marchaient 
pour faire rentrer les tributs dus par lé? Arabes. 
Aussi assure-t-on qu'il n'a pu s'emjJecher de 
verser de larmes quand le pacha lui a fait de- 
mander son appui contre Sidy Useph. Il a été 
même plusieurs jours sans répondre au pacha , 
ce qui a déterminé celui-ci à lui adresser , con- 
jointement avec le bey et ses principaux offi- 
ciers , une longue lettre pour le supplier « de 
prendre la chose a cœur , et de se rendre au- 
près de lui avec toutes les" forces qu'il pourrait ' 
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réunir. » Après avoir lu cette lettre , Solimati 
ordonna à ses gens de tout préparer pour soa 
départ* Lorsqu'on lui amena son coursier fa<- 
vorf> il lui passa les bras autour du cou ; et, après 
quelques momens de silence ^ il lui attacha lui- 
même avec les colliers d or dont les Mores ont 
coutume de parer leurs chevaux , un signe de 
deuil consistant en un morceau de drap noir cou« 
vert de cendres , pour témoigner le regret qu'il 
éprouvait de prendre part à ces démêlés. 11 fît 
ensuite un traité solennel avec le cheik Saffit-* 
nassa , pour qu'en son absence il protégeât tous 
les pays qui sont au levant y et se mit en mar* 
che pour Tripoli. On lattendait hier d'un mo- 
ment à l'autre, vu qu'il était arrivé la veille 
enfieçà deTajura. Mais il est entré aujourd'hui 
dans le port un bateau qu'il a expédié pour pré* 
venir que les nombreuses tribus des Tahownis 
lui ont barré le chemin au passage d'une rivière 
près de Tahowna. 11 s'ensuit de là que, comme 
il ne peut pas avancer sans être préalablement 
joint par Saflanassa , on ne l'attend pas encore 
de quelques jours. Cette nouvelle a jeté la con- 
sternation dans la ville où le dernier espoir que 
l'on conserve se fonde sur la coopération de 
Soliman Aga. Dans cette pénible extrémité , le 
pacha a envoyé demander de nouveaux secours 
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aux Arabes du levant. Ils ODt consenti à lui en 
fournir^ et ils s'avancent rapidement^ ce qui a 
jeté la consternation aussi^bien parmi les chré- 
tiens que parmi les Tripolitains , parce que tous 
ces peuples ne sont autre chose que des ban*- 
dits. Les Arabes du couchant sont plus pai- 
sibles , mais aussi plus mauvais soldats. 

Un événement assez heureux pour le pacha 
a eu Heu hier au soir. Le bey de Bengazi ^ son 
be^u-firère^ est arrivé, et a amené non - seu- 
lement des sommes d'argent trè^-considérables, 
mais encore une grande quantité de froment et 
d'orge , ce qui met le pacha à même de nourrir 
tous les Mores et Arabes qui se trouvent sous 
les armes au château. On ne distribue néamoins 
que cent mesures d'orge par jour pour leurs 
chevaux. Le froment est si rare ici dans ce mo- 
ment , que Ton vend deux mille quatre cents 
piasti^es la niesure , au lieu de huit cents qui est 
le prix ordinaire. Nous sommes réduits à man- 
ger du pain noir qui coûte dix fois plus qu'il 
ne vaut dans d'autres temps , et à acheter à tout 
prix ce que l'on peut nous trouver de biscuits 
à bord des navires qui sont dans le port. Un de 
nos domestiques a été tué hier , et un autre a 
^té blessé aujourd^ui , en cherchant à nous 
"" procurer, hors des mtirs^ des légumes ^ des 
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«ufs et de la yolaille , toutes choses dont nous 
sommes prirés depuis quelque te^tips. Aujour- 
d'hui renneml a pris , aux portes de -la ville , 
six hommes qui y entraient du bois à brûler 
dont on est fort à court. Les gens deSidy Useph 
les attachèrent, mirent le feu au bois, et allaient 
les brûler vife , lorsqu'un des génëniux deSidy 
Use|Ji ) nommé Sidy el Mair , arriva à eux au 
galop j et leur dit de se rappeler que Je prince 
voulait qu'on respectât la vie des gens , et qu'il 
punirait de mort quiconque ttierait nn homme 
ailleurs que sur le champ de bataille. 

Six marabouts sont entrés hier en viUe en 
grande cérémonie , pour demander au padia 
de protéger le district du mara3K>Qt du Séide ; 
mais le ehiah leur répondit que le pacha s'y re- 
fusait , parce qu'ils l'avaient tous trahi , et il 
leur ordonna de quitter laTÎlle immédiatement. 

Quoique aujourd'hui soit le sabbat des Mores > 
on a dispensé, pour la première fois , le peuple 
de se trouver à la prière , parce que tout le 
monde est employé à garder la ville. Les Arabes 
du couchant sont arrive'^ , et doivent Éaire une 
sortie demain , sous le commandement; des offi- 
ciers du pacha . H y a peu de jours quetres Arabes 
sont ici , et déjà on les trouve très-incommo- 
des; Ils connaissent si peu la subonUnation ^ 



Digitized by VjOOQiC 



5io 

qu'on a beaucoup de peioe à les empêcher d'im- 
porluner le pac^a lui-même , lorsqu'il leur est 
permis de l'approcher à son lever. Hier , Tua 
d eux a renversé un des gardes du bey qui vou* 
lait Tempécher de parler à ce prince. Malgré cela 
le bey voulut entendre cet homme; et,après avoir 
écouté sa plainte , il y fit droit. Tout le monde 
parait craindre d'indisposer ces gens-là. Un cer- 
tain nombre d'entre eux environnaient aujour- 
d'hui le rais de la marine. Il y en eut un qui fît la 
tentative de lui enlever un de ses pistolets dans 
sa ceinture ; mais le rais s'y opposa à temps , et 
lui demanda s'il avait eu l'intention de lui dé- 
robetf*ses pistolets. Un autre Arabe lui répondît 
qu'il ne voulait que les examiner. Mais telle est 
la crainte où l'on est ici de ces brigands ^ que , 
si le rais avait perdu un ou plusieurs de ses pis- 
tolets^ il se serait vu contraint de n'en rien 
dire. Ceci servira à vous montrer tout le désa- 
grément de notre position qui empirera en- 
core,^ s'il arrive d'autres Arabes des lûêmes 
contrées. 

On dit que Sidy Useph est tout-a-feît à court 
de munitions de guerre, parce que plusieurs 
hommes de la porte de la ville qui ont été tués^ 
se trouvent l'avpir été non avec des balles de 
pîomb j mais avec des morceaux de fer. Ce 
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mattin $idy Useph a, fait présent à Sidy el Maîr, 
Fun de ses généraux , d une riche selle , dont - 
le derrière était d'or relevé en bosse , les étriers 
et les harnais d'or ; d'une paire de pistolets 
ornés de pierreries ^ et d'un yatagon a poignée 
d'or enrichi de diamans et d'émeraudes. 

La belle Zénobie , femme de Sidy Bunny et 
favorite du dernier bey , dont je vous ai fait 
connaître la conduite , se trouve au jardin de 
son mari; hors de la ville. Sidy Bunny est 
au nombre des généraux de Sidy Useph, et par 
conséquent ennemi du pacha. Zénobie fournit 
continuellement des renseignemens sur son 
compte au château , et a fait prévenir ce matin 
le cyde Mahomet d'envoyer à un jardin où il 
est trente hommes pour l'assassiner. Quel 
rôle pour une épouse ! Mais tous les crimes 
sont possibles à une femme aussi immorale que 
Zénobie. Sidy Useph a promis à Sidy el Bunny 
la place de rais de la marine , s^il prend la ville. 
11 y a quelques jours que les Juifs ont oflêrt 
une somme considérable à un certain nombre de 
vMores, pour les escorter à leur cimetière où ils 
voulaient enterrer un des leurs ; mais , quoique 
l'ofifre fût très-avantageuse , les Mores ne vou- 
lurent pas se hasarder à sortir de la ville. Les 
Juifs tentèrent alors de transporter le corps eux* 
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mêmes, en faisant le tour du coté de la mer , 
espérant éviter ainsi d'être inquiétés par les 
gens de Sidy Uôeph. Mais il n'en fot rien. Un 
parti d' Arabes les rencontra, et ils eurent 
une telle frayeur, qu'ils se mirent à ftiir en aban" 
donnant le corps, qui n!est pas encore inhumé* 

Le bey a perdu ce matin un de ses serviteurs 
les plus dévoués; voici de quelle manière: Nous 
voyions de notre terrasse cet oflScier qui suivait 
un détachement de quatorze Arabes. Il croyait 
qu'ils abandonnaient le parti du pacha ; et, dans 
cette persuasion , il cherchait à les rejoindre 
pour les ramener à leur devoir , quand tout à 
coup les Arabes firent vol te face , et remme- 
nèrent de force. Nous sûmes bientôt que ces 
Arabes étaient à la solde de Sidy Useph. 

Quelques hommes des troupes de Sidy Usepè 
sont Venus tard dans la soirée d'hier au pied des 
murs, ils ont appelé par leurs noms trois cheiks 
du Messeah qui se sont récemment réfugiés à 
Tripoli , et leur ont dit de la part de Sidy 
Useph , que , s'ils voulaient retourner à leurs 
demeures, et ramenêic les habitans do Messeah 
qu'ils avaient engagés à fuir avec eux, ils pou* 
vaient compter qu'ils seraient bien reçus, et ne 
seraient pas inquiétés; qu'au contraire, s'ils 
ne le faisaient pas, Sidy Usepb avait reçu de 
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nouveaux renforts de Terhona et de Gerrianna; 
qu'il allait immédiatement a emparer de la ville 
avec les Arabes , et qu'il les mettrait à niort. 
Le bey permit que l'on répondît à ces menaces 
en disant , du haut des murs du château , à ceux 
qui les faisaient , qu ils seraient amenés en ville 
le lendemain^ et putiis de leur insolence. 

La fumée d'un grand nombre de feuîc autour 
des murs de la ville, des cris bruyans, et le son 
du turbaka (espèce de tambour) annoncent que 
l'ennemi est occupé à faire un de ses barbares 
repas de chiens rôtis , ce qui parmi les Arabes 
est le plus grand défi qu'un ennemi puisse porter. 
Il y a plusieurs heures que Ces cris de joie du* 
' reht. Cet après-midi les Mores ont mené boire 
les chevaux du château et ceux des Arabes au 
puits qui est au dehors des murs ; mais aucun 
de ces animaux n'a voulu goùte^ de cette eau. 
Les Mores , ayant cherché à en savoir la cause , 
virent que les gens de Sidy Useph avaient jeté 
le corps d'un cheval dans le puits ^ afin d'en 
gâter l'eau. Les Mores laissèrent aussitôt un 
certain nombre de Juifs , qu'ils obligent toujours 
a exécuter beaucoup de travaux durs et désa-* 
gréables, et leur firent nettoyer le puit6. 

Sidy Useph conserve toujours sa même posi- 
tion. Quelques-uns de ses détlidbem)0ns8appro<- 
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chent constamment des murs de la ville ; maïs 

son corps principal se lient de Fautre coté de la 

plaine. Aujourd'hui un des principaux officiers 

de Sidy Useph ayant été tué par des soldats du 

pacba y quelques cavaliers arabes du parti de 

ce premier ^ ont disputé la possession de son 

corps contre vingt fantassins du pacha; ils l'opt . 

enfin obtenu et Font emporté en triomphe ^ en 

disant qu'aucune tête de leurs gens n'entrerait 

aujourd'hui en ville.— L'un des plus braves chefs 

arabes que le pacha ait à sa solde ^ Ali Benna- 

mour (un Tunisien), a été ramené aujourd'hui , 

étendu sur un baracan , mortellement blessé ; 

sa femme et sa famille l'accompagnaient. Us 

jetaient les hauts cria autour de lui ; mais les 

officiers du pacha s'approchèrent d'eux ^ et les 

invitèrent à cesser leurs lamentations , parce 

que l'on a déjà souvent donné l'ordre au vçhâ- 

teau de ne pas crier pour ceux qui seraient 

tués en combattant^ afin que l'ennemi ne s'en 

réjouisse pas. — Faute de gabions pour semettre 

à l'abri , les Mores de Sidy Useph empilent 

les chevaux tués, et tirent ainsi. Ils emploient 

au même usage tous les cofires qu'ils trouvent 

dans les chaumières, en les remplissant de 

sable. 

Pîous fumes interrompus hier parles crî& 



Digitized byVjOOQlC 



5i5 

d'une famille moresque qui accompagnait le 
corps d'un beau jeune homme de seize ans qui 
avait l'air d*étre inanimé. On venait de le rap- 
porter à rinstant même du bord de la mer où 
il se baignait ; il avait été surpris par la vio- 
lence des vaguer , et était tombé sans connais- 
sance. Ses amis le croyaient expiré, et sa mère 
le suivait en arrachant ses vêtemens. Le consul 
anglais , songeant que , ^d'après la coutume du 
pays, ce jeune homme allait bientôt être enterré, 
se, rendit, accompagné de deuxdrogmans, à la 
maison de ses parens , qui prenaient déjà des 
meures pour Tinhumer ; et vraisemblablement 
que, sans l'arrivée de M. Tully, il eût été quel- 
ques heures après mis en terre , quoiqu'il y 
eût toute raison de croire qu'il en reviendrait , 
en faisant usage d,es moyens que l'art indique 
en pareil cas. La superstition et l'ignorance 
des Mores les portèrent, comme Ton s'y atten- 
dait , à faire de fréquentes obfections à tout ce 
que M. Tully ordonna pour rappeler ce jeune 
homme à la vie ; ils dirent même que ces 
moyens étaient inutiles , malgré la terreur et 
la surprise qu'ils témoignaient aux signes de vie 
que le moribond donnait de temps à autre. 
Mais comme sa famille espérait beaucoup des 
efforts du consul , elle fît tout pour éloigner les 
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Mores qui affluaient dans la maison ^ et dont 
quelques-uns étaient indignes des expériences 
superflues (comme ils le$ appelaient) Êiites sur 
un de leurs compatriotes. Quoique M. Tully 
eût pris toutes les précautions nécessaires , 
et ordonné aux domestiques de se pourvoir 
d'une quantité suffisante de camphre et de 
vinaigre^ pour prévenir les dangereux effets que 
peutavoir ici la réunion d'un tropgrand nombre 
de personnes dans un même appartement , il 
fut obligé cependant de sortir assez fréquem- 
ment , redoutant chaque fois que la crainte et 
la jalousie des Mores ne rendissent inutile ce 
quHl avait ùit , parce qu'il savait qu'ils auraient 
peine à attendre que les médicamens eussent 
produit leur effet. 

Le consul perdant enfin patience , et 
pour se remettre du mauvais air qu'il avait 
respiré ^ et qui devenait de moment en mo- 
ment plus nuisible » par le grand concours de 
personnes qui se trouvaient dans la chambre du 
malade, revint chez lui pour un instant. Lés 
Mores, eifrayés de l'idée qu'il pouvait avoir 
abaiidonné le projet de rappeler ce dernier àja 
vie , le firent prier instamment de revenir , en 
promettant soUennement d'exécjuter tous ses 
ordres , qui consistaient à faire sortir tout 1« 
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seconde fois que M. TuUy quitta 1q jeune 
homme, il le confia aux soins du courtier 
anglais et de deux gardes. Il reprit connais- 
sance , ayant le lendemain matin. L'extrême 
ëtonnemeiit des Mores , en voyant ce qui Te- 
nait de se passer , et les témoignages de leur 
reconnaissance envers le consul , témoignages 
qui allaient jusqu a l'adoration , étaient aussi 
intéressans que curieux à voir. 

Aujourd'hui , au moment où Ton croyait que 
Sidy Useph allait attaquer la ville, nous f&mes 
très-surpris de voir ses cavaliers galoper en 
grand nombre dans les jardins du Messeah.. 
Cette manœuvre extaordinaire avait pour but 
de découvrir où le terrain était mou , et par 
conséquent où il y avait de l'orge enfoui , parce 
que les hàbitans en avaient caché beaucoup de 
cette manière avant d'abandonner leurs de- 
meures. Sidy Useph a découvert ainsi une im- 
mense quantité de grains. La raison pour Ia«- ' 
quelle on sème tant d'orge dans tous les jardins 
près de la ville , vient de l'impossibilité où l'on 
est d'avoir des terres labourables à une certaine 
distance de la capitale. H faudrait , pour qu'il 
en fût autrement , que l'on pût soustraire le 
produit des récoltes à la rapacité des Arabes , 
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et ^ est une faculté que l'on n'a pas. Il suit 
de là que les chre'tiens ne peuvent pas se livrer 
à la culture. 

On croit que Sidy Useph a reçu de grands 
secours en argent de la cour de Tunis ; ce qui 
est du moins certain, c'est qu'il est maintenant 
mieux pourvu de tout que le paclia et le bey. 
Il £aut que ces cruelles dissensions aient bientôt 
un terme , ou la ville succombera ÙLUte de 
vivres. 

Nous recevons tous les jours des messages de 
Lilla Halluma et des princesses. Leurs confi- 
dentes viennent souvent nous témoigner le vif 
désir qu'elles ont de nous voir ; mais l'inso- 
lence des Arabes est portée si loin , et le château 
en est tellement rempli à tous les momens du 
jour, qu'il est impossible de se hasarder à y 
entrer. 

Les Arabes du levant montrent une arro- 
ganice incroyable. Le pacha paraît craindre 
qu'ils ne passent du côté de Sidy Useph , à la 
première sortie qu'ils feront de la place. Sidy 
Useph a réussi à amener son artillerie assez 
près de la ville pour battre le'château du pacha 
et le port ; s'il était secondé par quelqu'un 
aussi habile que lui-même , il y aurait long- 
temps qu'il serait maître de Tripoli. Mais ses 
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artilleurs ^sont si maladroits , qu'ils atteignent 
tout^ excepté les objets auxquels ils visent. Déjà 
leurs boulets ont frappé les maisons d«8 consuls 
de Venise et de Suède ; il en est même entré 
un dans la clTambre à coucher du consul de 
Suède. De semblables éyénemeus rendent notre 
position très-alarmante, quoique notre maison 
soit , comme je vous l'ai déjà dit dans beaucoup 
d'endroits^ à l'épreuve de, la bombe. 

- Lundi y le, 29 juillet 1^93 , à dix heures du soir. 

Cette journée a été on ne peut plus ex- 
traordinaire pour nous , et nous sommes pour 
le moment dans une situation on ne peut pas 
plus dangereuse. Quoique nous soyons sur le 
point de quitter Tripoli , nous sommes des- 
tinés à voir s'y établir un gouvernement tout- 
à-fait nouveau , et la famille du pacha chassée 
par un usurpateur turc. Sidy Useph lui-même , 
qui avait fait tant d'efforts pour renverser son 
père du trône, se voit contraint aujourd'hui de 
le céder à un étranger. Nous faisions notre 
promenade accoutumée du soir sur la terrasse > 
lorsque nous vîmes une flotte turque' jeter 
l'ancre dans la rade. Comme les Turcs ne sont 
jamais bien vus ici, nous envoyâmes aussitôt 
notre drogman pour s'informer quel était le 
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capîtan-pacba qui commandait la flotte. Il re- 
vint bientôt , et nous apprit qu'il se trouvait à 
bord un Turc nommé Alî-Ben-JZoul^ lequel 
était porteur d'un firman du grand-seigneur 
qui Tautorise à déposer le pacha régnant , et 
à prendre sa place. Le désordre où cette nou- 
velle a jeté tout le monde est difficile à peindre, 
outre qu'elle fest on ne peut pas plus fâcheuse ^ 
pour ceux qui ont quelques rapporta avec le 
gouvernement , puisque toute espèce de com- 
munication avec le château se trouve par là 
suspendue. 

Quelque hasardeuse que nous considérions 
notre position il y a quelques heures, elle 
l'est encore davantage dans ce moment par l'af- 
rivée de la flotte turque. Le chef d'es.cadre avec 
lequel nous devons retourner en Europe , oQu§ 
envoya, avec toute la politesse et l'attention 
imaginables, par ses officiers , les messages jes 
plus pressans pour nous engager à nous rendre 
à bord de sa frégate. 

Ces messieurs nous dirent que les embarca- 
tions de la frégate nous attendraient à la ma- 
rine aussi tard que possible ; qu'ensuite elles 
seraient prêtes pendant la nuit a se rendre au 
prenjier signal que nous ferions de la terrasse , 
etf qu'elles seraient rendues au môle avant que 
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nous n'y fussions nous-mêmes. En conséquence^ 
il fut convenu que nous hisserions une lumière 
à notre mât de pavillon , ^au moment de notre 
départ. Nos drogmans étant venus nous pré- 
venir que l'ordre avait été donné de fermer les 
portes de la marine deux hepres plus tôt que de 
coutume , les officiers qui étaient venus passer 
avec nous la soirée nous quittèrent au bout 
d'une demi-heure. 

La marine était déjà remplie de Turcs, qui 
s'y promenaient sans éprouver la moindre op- 
position de la ps^rt des Mores. 

Depuis son arrivée y Aly-Ben-ZouJ se tient a 
bord de son V4isseau , et de fréquens messages 
ont déjà eu lieu entre lui et lé chàtieau. A sept 
heures du soir , nous jugeâmes à propos de 
profiter de l'pfiFre de notre chef d'escadre , et 
de nous rendre à bord de la frégate. ^L'épouse du 
consul de Venise vint nous rejoindre , et nos 
drogmans allèrent encore une fois reconnaître 
la route que nous devions suivre avant de nous 
mettre en marche. Ils revinrent bientôt , le 
désespoir peint sur la figure ^ et nou9 apprirent 
que les Tijircs qui venaient d'arriver n'étaient 
pas de Constantinople; que ce n'étaient que des 
écumeurs de mer qui n'avaiept d'autre dessein 
que de piller la viUe ; qu'ils gardaient en force 

II. . 21 
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les portes de la marine, et que Ton n'y aperce- 
vait plus un seul More. Ce ne fut même qu'avec 
beaucoup de diflSculté que les drogmans parvin- 
rent à n'être pas retenus par eux; ils ne les lais- 
sèrent même aller que lorsqu'ils curent la convic- 
tion qu'ils étaient attachés à une maison consu- 
laire ; mais qui que ce soit ne pouvait entrer ni 
sortir. Les Turcs avaient presque tué un Juif 
qui était sous la protection française , pour 
avoir voulu se rendre à la marine; ce malheu- 
reux était encore étendu par terre au moment 
^du départ des drogmans. A l'inquiétude que 
nous causa cette nouvelle , vint encore se 
joindre celle que nous dûmes éprouver en ap- 
, prenant d^un ofHcier du palais, que le pacha 
était déterminé à ouvrir les portes de la ville 
à Sidy Useph et à ses Arabes , afin de se réunir 
à eux pcmr chasser les Turcs. Le pacha consi- 
dérait ce moyen cpmme le seul qu'il eût de 
sauver sa famille. D'un autre côté, tout le 
monde paraissait persuadé que , si les Arabes 
entraient en ville , il n'y aurait pas une seule 
maison qui pût se soustraire à leur avidité. On 
ne peut même guère s'attendre à ce qu'il en 
soit autrement, puisque Sidy Useph leur a de- 
puis long-temps promis le pillage de la viUe 
pendant trois jours ^ dès qulks^eu^seront rendus 
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maîtres ; et on ne croit pas que Sidy Useph 
pût Tempêcher, en en eut-il même la volonté. 

Nous avons envoyé les drogmans^ de demi- 
heure en demi-heure^ pendant un assez long 
espace^ de temps ^ aux portes de la ville , à 
celles de la marine , au golphor du cheik , et 
au château ; mais il n'est pas possible d'ap- 
prendre ce qui se passe.Tout ce que nous savons^ 
'c'est que les Turcs sont au château^ parce que* 
nous en avons vu sur les remparts. 

Le 3o juillet, à 2 heures du matin. Accablées 
de craintes et de £sitigues , la plupart de nos 
' dames sont allées goûter un instant de repos. 
Les consuls ont résolu de faire factipn eux- 
mèmes> en se relevant l'un l'autre toutes les 
deux heures. Il n'est pas un seul domestique dans 
la maison , chrétien , more ou ,noir , qui ne 
soit armé des pieds à la tète de couteaux, d'un 
fiisil et de pistolets. Rien n'est aussi surprenant 
que le silence qui règne de temps en temps dans 
un moment où il se passe tant d'événemens 
extraordinaires. L'on n'aperçoit ni n'entend 
rien en ville, excepté par intervalles le bruit 
des armes des nombreux détachemens turcs qui 
la parcourent. 

. U y a trois heures qu^on a lu à la marine le 
I firman du grand*seigneur , qui annonce l'ar- 
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fivée d'Aly-Ben-Zoul et l'abdication du pacha. 
Le rais de la marine et plusieurs autres des 
principaux officiers du pacha ont '^été obligés 
de se rendre ensuite, à peu près vers minuit, 
à bord du vaisseau où Aly*Ben«-Zoul se trouve 
encore. — L'escadre turque a tiré plusieurs 
coups de canon , il y a environ une heure. On 
dit que cette salve a eu lieu pour annoncer k 
mort de quelques officiers du pacha qui auraient 
été étranglés. Comme nous les connaissons 
tous, et que nous sommes liés avec leurs fa- 
milles, cette nouvelle nous afilige singulière- 
ment. 

Nous avons hasardé de nous promener sur 
notre terrasse, pendant l'obscurité de la nuit. 
On ne crut pas [»rudent qiie les dames s'y mon- 
trassent pendant le jour , de crainte que les 
Turcs ne les eus3ent perçues. La ville ejt le 
port offi'ent encore dans ce moment un aspect 
tout différent de ce qu'ils étaient avant l'ar- 
rivée des Turcs. Tout continue d'être tran- 
quille ; c'est le calme qui pi^cède la tempête. 
B n'y a qu'à la marine où ÏQfx entend un 
grand nombre de voix. 

Notre maison offrant , par sa position et sa 
force; le refuge le plus sûr qu'il y ait dans 
la ville ^ on y a non^-seul^nent admis ceux 
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qui ont droit à la protection du drapeau britan* 
nique , mais on a encore cru prudent d'y rece* 
voir les parens des montagnards qui habitent 
la ville ^ et qui sont venus y solliciter un asile 
pour leurs familles. En reconnaissance de ce 
service^ près de deux cents de ces monta- 
gnards^ tous bien armés, se sont établis au- 
tour de la maison 9 et ont déclaré qu'ils se 
feraient plutôt couper en pièces que de s'en 
éloigner. Toutes les dames des consuls qui sont 
mariés, sont avec nous. 

A midi. 

Ce matin à Tadan , ou point du jour , un 
détachement de Turcs a été envoyé du château à 
notre maison, pour garder, disent-ils, le 
pavillon anglais, qui n'a d'autre insulte à 
craindre que de leur part. Ces hommes, main- 
tenant couchés dans notre cour , se font al- 
lumer leurs pipes et servir du café et des sor- 
bets par nos domestiques. Us sont chargés 
d'armes précieuses, richement vêtus, mais d'une 
arrogance qui va au-delà de toute expression. 

A minuit , lel pacha , le bey de Bengazi 
( beau-frère du pacha ) , le catàïb , le chiah , 
les dames du bey et la famille du chiah , ont 
abandonné le château. Lilla Halluma , hors 
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d'état de voyager , est restée dans une maison 
de la ville. Cette infortunée princesse était 
si mal , que ses suivantes furent obligées de la 
porter dans leurs bras. Cependant la fille ainée 
* du dernier bey, LiUa Zénobie, y est demeurée^ 
ainsi que deux autres princesses, Lilla Fatima, 
veuve du bey de Derner , et Lilla Howisha, 
femme du rais de la marine. Comme dans ce 
pays toutes les femmes du sang royal qui peu- 
vent être ainsi prisonnières , sont regardées 
comms acrées, on espère que leur vie ne court 
aucun danger. 

11 n'y a pas de plus grande preuve de l'im- 
portance que l'on attache ici au fîrman du 
grand-seigneur, que la manière dont les l'ri- 
politains s'y sont soumis dans la circonstance 
actuelle ; car puisque le pacha et le bey ont été 
se remettre entre les mains de Sidy Useph , le 
pacha aurait tout aussi-bien pu laisser Sidy Useph 
entrer en ville , comme il en a eu un moment 
l'intention. Mais, convaincu qu'il n'y a pas 
moyen de s'opposer à un fîrman du sultan , 
on s'est résigné à tout. 

liCS ofGciers de la frégate qui dcHt nous trans- 
porter , étaient ce matin à six heures et demie 
avec nous. Ils nous ont félicités sur le peu de 
difficulté que les Turcs ont eu à s'emparer de 
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un seul coup de fusil. — On a tout à redouter 
de la férocité des Turcs ; ils sont ennemis jurés 
des chrétiens y et chercheront constamment des 
motifs pour les insulter^ à moins que leur in* 
térêt ne les force à agir différemment. — Il y 
avait à notre déjeuner trente personnes ^ dont 
la plupart s'étaient attendues toute la nuit , à 
voir les Arabes entrer en ville parla porte qui 
conduit à la plaine ^ ou les Turcs par celle qui 
conduit au rivage. Avant que le déjeuner fut 
terminé ^ nous fumes appelés sur la terrasse 
pour voir passer le prétendu] pacha qui se ren- 
dait de la marine au château. Je dis prétendu , 
parce qu'il y a peu de personnes main tenantàTri- 
poli qui ne doutent de Fauthenticitédu firman. 
Au moment où il débarqua , le drapeau 
moresque disparut , et on vit flotter de toute 
part le drapeau cramoisi ayant au milieu un 
croissant d'or. A mesure que les Turcs avan- 
çaient f nous les voyions chasser rudement tous 
les Juife qu'ils rencontraient , parce qu'ils ne 
voulaient pas qu'il y en eut un seul présent, au , 
moment du passage du nouveau pacha qui était 
entouré d'un grand nombre de Turès. Le cor- 
tège était précédé par la musique du château , 
et par ce même corps de chaoux qui nous a 
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annoncé pendant un si grand nombre d'années 
l'approche du pacha et du bey. Tous les navires 
turcs le saluèrent , et les batteries de la marine 
tirèrent jusqu'à ce qu'il fut arrivé au château. 
Nous eûmes le plaisir de voir dans sa suite le 
rais de la mariné^que l'on disait avoir été étran« 
glé hier au soir. * 

Le désespoir et le désordre où sont les Juife 
dans ce moment^ sont à leur coinble. Us s'at- 
tendent à se voir enlever tout ce qu'ils posséd- 
aient , heureux encore s'ils parviennent à se 
^ustraire à la mort en livrant leurs richesses. 

Tout est tranquille dans le Messeah. On y 
aperçoit un si petit nombre des gens de Sidy 
Useph, que quelques Mores croient qu'il s'est 
déterminé à se rendre à Tunis avec le pacha et 
le bey. D'autres disent qu'il s'occupe de réunir 
le plus grand nombre d'Arabes possible, pour 
s'opposer au pacha turc qu'il ne traite et ne con- 
sidère que comme un aventurier. 

Notre promenade ' se borne maintenant , 
comme à peu près au temps de la peste, à nos 
terrasses. Nous ne pouvons plus aller dans le 
Messeah ni à la marine; et la ville, qui n'est 
jamais fort agréable à parcolirir , est mainte- 
nant remplie de Turcs. Mais c'est au reste 
une privation que nous ne devons par subir 
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long^tempSy puisque nous espérons faire voile 
pour l'Europe d'un instant à l'autre. 

Tartane française poui-suhrie |>ar un bâtiment de guerre an- 
glaiSi — Hauteur du nouveau pacha envers les chrétiens. 

— Fidélité d'un esclave noir. — Sidy Useph annonce au 
nouveau pacha son intention d'aller le saluer. — 11 est 
refusé. — 11 attaque Tripoli, et est battu. — L'usuipateur 
turc est reconnu pour être un pirate. — Les dames de la 
famille du consul anglais cherchent à voir Lilla Ralluma. 

— La reine Esther dans les fers. — ^ Caractère des Arabes 
du couchant. — Injustiee et cruauté des croisés.— Les 
Juifs dépouillés. 

jNous nous sommes trouvés hier dans un des 
momens les plus terribles où nous ayons encore 
été depuis que nous sommes ici , par suite 
d'un événement qui a menacé de près la vie de 
M, TuUy. Nous vîmes, le matin , un navire an- 
glais sortir du port à la poursuite d'une tartane 
française qui se trouvait avoir à bord des 
troupes pour Aly-Ben-ZouL Les Turcs voulaient 
faire échouer le bâtiment pour l'empêcher 
d'être pris. L'artillerie du château tira par forme 
d'avertissement , attendu qu'il est défendu de 
capturer un navire sous le canon de la place. 
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Le consul reçut à Imstant même un- ordre 
menaçant du pacha turc de se rendre immé- 
diatement au château. Si M. Tully y eût obe'i , 
le pacha^ après l'avoir £ait détenir ^ aurait exi- 
gé une forte somme pour sa rançon. Nous con- 
naissons d'ailleurs trop bien la manière d'agir 
des Turcs , et le traitement qu'ils feraient su- 
bir à un chrétien dont ils auraient lieu d'être 
mécontens , pour ne pas savoir que le consul 
eut pu perdre la vie dans cette circonstance. Je 
vous laisse à penser la situation où nous nous 
trouvions , à vous qiii sentez si bien les maux 
des autres. M. Tully jugea donc à propos de 
, se rendre à bord de la frégate jusqu'à ce que 
l'affaire fut arrangée; et comme il ne nous crut 
pas en sûreté dans notre maison , il nous con- 
duisit à celle du consul de Venise. Nos drog- 
mans nous escortèrent > ainsi que ceux des 
soldats de notre garde turque qui étaient en 
état de se tenir; cardans ce moment ils étaient 
presque tous étendus morts-ivres dans le sliffar 
et dans la cour. Les rues que nous traversâmes 
avaient tout-à-fait changé de face ; elles étaient 
encombrées de Turcs. Au lieu du vieil aga que 
nous avions coutume de voir de garde au San- 
sanner , et qui nous témoignait toujours beau- 
coup de respect quand nous passions > nous 
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trouvâmes une bande de coquins armés jusques 
aux dents , et qui eurent quelque peine à se re- 
tenir de nous insulter. — Notis rencontrâmes 
le duganire qui se rendait au château ; mais il 
ne put nous dire un seul mot en particulier , 
parce qu'au lieu de ses gens , il était entouré 
par des Turcs armés. A peine venait-il de noys 
quitter, que nous aperçûmes Sidy el Bunny, 
l'un des généraux de Sidy Useph , qui nous fit 
savoir qu'il était venu en ville pendant tout le 
désordre qui avait eu lieu dans la matinée , et 
qu il espérait en sortir avant la nuit , parce que 
les Turcs ne le connaissaient pas ; mais il ne 
nous dit rien de plus, de crainte, d être découvert. 
U était déguisé et enveloppé d'un baracan brun. 
M. TuUy nous laissa chez le consul de Ve- 
nise , et n'eut que le temps de se rendre à bord 
de lafrégate^où il instruisit le capitainede ce qui 
venait de se passer. Tout fut arrangé au bout 
de quelques heures, et nous fumes délivrés 
des craintes cruelles que nous éprouvions sur le 
compte de M. TuUy. Après être restés quel- 
ques heures chez le consul vénitien , les Turcs 
se trouvant satis£siits, nous retournâmes diner à 
la maison. 
A notre retour , nous trouvâmes ceux que 
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nous y avions laisses ^ cpi Élisaient toute sorte 
d'excès. Le consul insista pour qu'ils en partis- * 
sent, en disant qu'il n'avait plus besoin de leurs 
services ; mais leur chef lui répondit qu'il fisdlait 
qu'il lui payât un pataqué par heure pour tout 
le temps qu'ils avaient été chez lui. M. TuUy y 
ayant consenti , noua eûmes le bonheur de les 
voir partir. * 

Pendant que nous nous trouvions^ chez le 
consul de Venise, ces bandits s'emparèrent 
d'un Juif qu'ils auraient tué pour n'avoir pas exé- 
cuté quelque chose qu'ils lui avaient prescrit de 
Élire , si nos domestiques n'étaient pas accourus 
et ne leur eussent pas représenté qu'il n'était 
pas permis de se conduire de cette manière 
près la maison du consul d'Angleterre. 

Le pachà turc traite déjà les chrétiens avec 
beaucoup de hauteur. Il a dit qu'il ne recevrait 
pas les infidèles ( voulant dire les consuls } 
avant demain. Sur la demande qu'on lui a . 
faite de recevoir aujourd'hui la visite des oflSi- 
ciers anglais , ce qui est d'étiquette après le 
changement de gouvernement , le pacha turc, 
pour imiter le dey d'Alger , a eu l'insolence de 
proposer que les officiers anglais quittassent 
leurs armes avant de paraître en sa présence. 
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Mais ayant su par le consul qu'une semblable 
proposition ne pouvait pas être écoutée^ il 
y a renoncé. 

Durant ces deu^derniers jours il n'y a pas eu 
d'hostilités , ni dans la plaiiàe , ni dans la ville. 
D'un autre côté on ne voit ni Juifsni femmesdans 
les rues ; on y rencontre même fort peu de 
Mores. Les boutiques sont ferm^ ; les com* 
merçans mores se sont éloignés ; tout est vide ; 
en un mot , rien n'est plus triste que l'aspect de 
Tripoli depuis l'arrivée des Turcs. 

Les forces de Sidy Useph se sont retirées du 
Messeah , et il est difficile de prévoir quel est 
l'emploi qu'il va en £siire. Les Arabes Continuent 
d'arriver en grand nombre des déserts , du le- 
vant et du couchant. 

Voici une anecdote qui vous donnera une idée 
du vif attachaient des noirs à leurs maîtres. 
Un de ces hommes , nommé Zur , est venu ce 
matin prier }e consul de l'admettre à son ser- 
vice f et persista à vouloir y être reçu , malgré 
qu'on lui dit plusieurs fois que nous étions sur 
le point de quitter le pays. L'extrême désir 
qu'il manifestait qu'on le prit, nefùt-ce quepour 
quelques jours , joint à son costume qui , bien 
qu'usé , ofirait les lambeaux d'un vêtement 
beaucoup trop riche pour être celui d'un esclave^ 
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nous fit désirer de savoir les particularités de sa 
vie. D'après ce qu'il nous a raconté , il parait 
qu'il a appartenu à un More de distinction, 
nommé Sidy Hassana , qui était attaché au 
dernier bey , et qui, comme presque tous les 
autres favoris de ce prince , perdit la vie et la 
fortune. A la mort de Sidy Hassana , tout ce 
qu'il possédait, y comprismême les pierreries 
de sa famille 9 et ses esclaves , fut confisqué. 
Sa veuve , qui était une belle Circassienne^ fut 
laissée sans pain avec trois jeunes enfans. Son 
mari lui avait donné le nom deSebbiba (i). Il 
lavait amenée lui-même d'Asie ; et craignant 
quVUe ne fixât trop l'attention publique par sa 
beauté et son instruction , il lui avait interdit 
toute communication avec d'autres qu'avec lui 
et ses domestiques. L'infortunée Sebbiba se 
trouva donc dans un instant , non-seulement 
privée de son protecteur, mais sans amis ni 
connaissances. 

Au moment où les hampers pillaient la mai- 
son de son msdtre , Zur vola à sa maltresse , 

(i) Sebbiba^ en langue moresque , veut dire raisin. Les 
Mores donnent aux Gircassiennes et aux autres beautés de 
l'Asie qu'ils épousent , des noms moresques de leur propre in- 
vention-, qui exprimeiit toujours , soit un éloge flatteur ou 
un sentiment délicat ^ tels que Mabouba^ une pièce démon* 
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et la pria avec instance de lui accorder sa liber* 
té ayant que les hampers vinssent le prendre 
avec les autres esclaves. Sebbiba se refusa à sa 
demande y comme à une chose tout-à-£ait con- 
traire à son profMre intérêt ^ attendu qu'il allait 
être conduit au château où il serait entretenu 
et mis au nombre des domestiques du pacha. 
Elle lui rappela qu elle n'avait rien à lui donner^ 
)et qu'en restant avec elle , dans la position où 
elle se trouvait , il ne pourrait que mourir de 
faim. Mais le fidèle noir lui répondit que c'é- 
tait pour elle et pour les enfans cb son maître 
qu'il lui demandait sa liberté ^ en ajoutant que si 
Lilla Sebbiba le libérait ^ il ne lui serait pas en-* 
levé; qui'en travaillant d'une manière ou de l'au- 
tre^ il procurerait le nécessaire à sa famille, et fe- 
rait en sorte , par son activité , de remplacer les 
domestiques qu'on lui enlevait dans ce moment. 
Privée de tout , Lilla Sebbiba accepta avec 
joie la généreuse proposition deZur ; et quand 
les hampers lui ordonnèrent de les suivre au châ« 
teau, elle le déclara libre ; elle leur prouva 
qu'il lui avait été donné par son époux , après 

naie d'or pur; Cobahj l'étoile du matin', Hallwna , dou- 
ceur , etc. C'est ainsi qu'Hassana appela sa belle esclaye du 
nom de Sebbiba ^ un raisin» 
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son mariage p et que par conséquent eUe avait 
droit d'en disposer.La belle Gircassienne ayant 
été obligée de quitter les propriétés de Sidy 
Hassana , dans le Me^âh , Zur la conduisit 
avec ses trois enûuis à Tripoli ^<m il a fiût tout ce 
qui a dépendu de kiî pour les soutenir depuis la 
mort du bey , et sans jamais s'être écarté un 
instant du respect et de l'obéissance qu'il était 
dans l'habitude d'avoir pour sa trop malheureuse 
maîtresse. En parlant d'elle^ il lui donne toujours 
l'épithète distinguée de sa Lilla ; il croirait 
lui manquer s'il la nommait différemment. 
M.TuUyacquiesça àla demande de Zur, etildoit 
rester avec noos jusqu'au moment de notre dé- 
part. Le consul de Hollande le prendra ensuite 
chez lui, et a l'intention de le charger de con- 
duire à Vienne des dievaux arabes dont il doit 
faire Facquisition pour l'empereur d'Autridie. 

No» n'avons pas entendu parler de Lilla 
Halluma, quoiqu'il y ait déjà quatre jours que 
cette souveraine infortunée a quitté le château. 
Nous n'osons pas chercher à découvrir sa de- 
meure, de crainte que lesTurcs ne l'apprennent. 

Il y a quelques jours , Sidy Useph envoya 
le peuple, de Sahal, pour saluer le nouveau 
pacha. Sahal est un district considérable , qui 
esl à quelque distance de la ville. Sidy Useph 
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faisait faire en même temps ses complimens 
au padia , et le prévenait qu'il se rendrait biea«> 
tôt lui-même auprès de lui. Mais ces deux chefe 
se connaissaient trop bien. Le caid de Salial 
«lyant transmis ce message au paoba turc , celui- 
ci les remit à quelques jours f pour déterminer 
de quelle manière il les recevrait ainsi que 
Stdy Use{^. 

Un cheik , avec un assess grand nombre de 
soldats turs , parcourt toutes les nuits les rues 
de Tripoli ; nous les avons rencontrés ce soir 
comnate nous rentrions. Us ont beaucoup parlé 
à nos drogmans, quine paraissaient pas désirer 
de leur répondis , sachant qu'il n'était pas d'u- 
sage qu'ils s'arrêtassent à causer dans les rues 
quand ils se trouvaient de service auprès de la 
famille du consul. Lies Turcs voulaient à toute 
force lious escorter chez nous , quoique nous 
leur dissions que nos drogmans. suffisaient, et 
que nous les remerciions de leur offire. Leur at- 
tention fut tout à coup détournée par l'arrivée 
d^une personne qui, à notre grand regret, 
venait d'être arrêtée par une autre patrouille. 
C'était un des officiers du bey , qui s'était hasar- 
dé a venir en ville dans l'après-midi , et qui 
comptait en sortir avant le coucher du soleil. 
Le eheik et les autres satellites du pacha le con- 

II. 22 
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dui^rent immédiatement au château ^ d'où, je 
crains bien qu'il ne sorte jamais. 

Le pacha Ali Coromallî est à l'un de ses jar-^ 
dins avec le bey et Sidy Useph. Le pacha turc a 
envoyé aujourd'hui un riche cafetan à ce der- 
nier en le priant ou plutôt en lui ordonnant de 
venir à Tripoli^ pour assister à un divan au- 
quel il espérait , ajoutait-il , qu'il se rendrait ; 
mais Sidy Useph n'a pas cru devoir s'exposer à 
ce point ^ et a refusé de se rendre au château. 

Ce matin , un autre oflScier de Sidy Useph 
est venu en ville déguisé. Nous sommes du 
petit nombre des personnes auxquelles il s'est 
£sdt reconnaître. U nous a dit que la nuit où la 
flotte turque a jeté l'ancre dans la rade de Tri- 
poli y Sidy Useph ne se doutait pas qu'il y eut 
à bord un nouveau pacha ; il ne le sut qu'à 
minuit lorsque la ville se trouvait déjà gardée 
par les Turcs , et tout-à-fait au pouvoir de l'u- 
surpateur. Quand Sidy Useph vit son père et 
sOn frère venir se réfugiçr dans le Messeah > et 
qu'il apprit la cause de leur fuite, il éprouva le 
plus vif regret de ne pas s'être emparé de la 
ville de vive force , ce qu'il aurait facilement 
pu Êdre s'il n'avait pas autant traîné en lon- 
gueur ses négociations avec son père. 

Cet officier se flattait de l'espoir que les 
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Mores parvicitidraient encore à rentrer en pos- 
session de la ville et à en chasser les Turcs. II 
nous informa que Sidy Useph avec des forces 
encore plus nombreuses que celles qu il avait 
eues jusqu'alors^ et qui étaient on ne peut mieux 
disposées par runion du pacha et de ses fils ^ 
projetait d'attaquer la ville avec toute la vigueur 
possible y cette même nuit , et qu'un arrange- 
ment avait été conclu entre Sidy Useph et les 
chefe arabes y portant que si ces derniers réussisr 
saient à s'emparer de la ville ^ ils auraient pour 
récompense la liberté de la piller pendant trois 
jours, c^ Et c'est là , dit M. TuUy , le service 
que nous devons espérer de vous ? » « Quelle 
plus grande preuve d'amitié puis-j e vous donner, 
répondit le More y que de vous divulguer un 
secret y dont la révélation y en citant mon noni 'y 
pomrait faire que ma tête fut exposée demain 
• sur la porte de la ville y en admettant même 
que je parvienne à en sortir aujourd'hui? Je 
crois cependant y tout en vous prévenant de 
ceci y pour que vous preniez vos mesures en 
conséquence , que Sidy Useph fera respecter les 
maisons consulaires ^ parce <pi'il e^ de son in- 
térêt de le faire. » M.Tully leremerciabeaucoup 
de son obligeance y et fit tout ce qui dépendit 
de lui pour procurer sa sortie de la ville* 



N 
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L'avertissement que cet officier venait de nous 
donner était d'une nature si alarmante , que 
tous les chrétiens songèrent unç seconde fois à 
s'embarquer ; toutefois les consuls renoncèrent 
bientôt à ce projet , dont l'exécution leur parut 
assez dangereuse. Ils crurent plus convenable 
de se û&t au respect que Ion aurait p^our leurs 
pavillons , dont la sauve-garde serait peut- être 
plus sûre , dans le cas même où Sidy Useph 
s'emparerait de la ville , qu'elle ne l'est main- 
tenant , parce que tous les Turcs , dont nous 
sommes environnés , ne peuvent guère être con- 
sidérés que comme une troupe de brigands. Le 
plus grand danger que les chrétiens eussent a re- 
douter, semblait devoir être pendant les premiers 
momens, alors qu'éloignés de leurs che& , les 
Arabes se seraient trouvés abandonnés à eux- 
mêmes. Nous passâmes Iç reste de la journée 
dans la plus vive agitation. Nous voyions les 
gens de Sidy Useph s'avancer d'heure en heure; 
vers le soir ils étaient près de la ville. Ce* 
pendant les Turcs les éloignèrent durant la 
journée en tirant des bombes , dont plusieurs 
éclatèrent au - dessus de la ville , à la grande 
terreur des habitans. Les Mores , très-harassés 
par l'usage de ces projectiles , se retirèrent à 
la nuit. Le lendemain Sidy Useph incommoda 
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tellement la ville avec son artillerie , que les 
Turcs envoyèrent trois forts bateaux armés pour 
opérer un débarquement au Messeah ^ afin de 
chercher à s'emparer des pièces et de les en- 
clouer. Us y réussirent après beaucoup d efforts ; 
mais ils ne durent ce succès qu'à l'absence mo- 
mentanée de Sidy Useph ^ qui avait laissé son 
frère pour commander à sa place. La conduite de 
Sidy Useph depuis que les Turcs sont ici, oblige 
tout le monde de convenir cfae, bien que guidé 
par des sentimens condamnables , il a fait preuve 
de plus de talens que toutes les autres per- 
sonnes de sa famille. Quoique souvent repoussé 
par les Turcs , il n'en a pas moins conservé 
sa position près des portes de la ville , pendant 
toute la journée. 

Les chrétiens n'ont plus maintenant la fa- 
culté de faire garder leurs maisons comme 
avant l'occupation des Turcs. Il n'y a plus à 
Tripoli que quelques Mores qui sont sujets des 
Turcs. Par conséquent il ne nous reste autre 
chose à espérer sinon que Sidy Useph et ses 
généraux préviendront à temps le pillage des 
maisons consulaires. Hier , à la nuit , chacun 
se rendit plein d'efiroi sur la terrasse pour ob- 
server ce qui se passait , et savoir le moment 
où la victoire se déclarerait pour les Mores ou 
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pour les Turcs. Un peu après minuit , les Arabes 
de Sidy Useph réusssirent à s'approcher si près 
des portes de la ville , que chacun crut qu'ils 
étaient entrés ; ce qui alarma vivement ceux 
qui avaient connaissance de la promesse que 
Sidy Useph a faite aux Arabes. 

A minuit et demi , les troupes de Sidy Useph 
s'approchèrent fort près des portes^ malgré un 
feu très-vif de la part des Turcs. Il avait formé 
le projet de s'introduire dans la place par un 
vieux magasin sous lequel il avait pratiqué 
une mine. Mais au moment où ses Arabes 
se disposaient à entrer par cette issue , les 
Turcs mirent le feu à plusieurs grosses bran- 
ches d'arbres qu'ils avaient enduites de résine. 
La clarté qui en résulta , mit les Turcs à 
même de découvrir tout le Messeah , et parti- 
culièrement ce que leurs ennemis s'apprêtaient 
à faire ; ils purent par conséquent s'y opposer. 
Le feu des Mores formait , pendant tout ce 
temps , une ligne autour de la ville , et les na- 
vires turcs ne cessèrent pas de tirer un seul 
instant sur le Messeah. Je crois bien que ce sera 
la dernière alarme que nous aurons^ parce que 
nous espérons quitter Tripoli sous peu de joura* 

Un officier qui est fort attaché au pacha , et 
qui s'est trouvé au château au moment où ce 
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prince s^est vu forcé de déposer le pouvoir 
royal , nous a fait un récit exact de tout ce qui 
a eu lieu depuis six heures du soir jusqu'au mo- 
ment où le pacha a quitté son palais. 

On peut dire- qqe le pacha et le bey ont été 
l'un et l'autre victimes de leur implicite croyance 
dans la prédestination. Quand on reçut au château 
la nouvelle que le nouveau pacha se trouvait déjà 
dans la rade avec une nombreuse flotte turque ^ 
cesprinees furent tellement atterrés par ce qu'ils 
considéraient comme un arrêt du destin , qu'ils 
ne songèrent pas à faire la moindre résistance 
jusqu'au moment où le mal fut irrémédiable. 
Dès que l'on sut que le Turc qui venait d'arriver 
était pourvu d'un firman du grand-seigneur, le 
pacha et ses ministres parurent immobiles , et 
prêts à courber la tête sous les décrets irrévo- 
cables de la sublime Porte. Au bout de quelques 
heures cependant il s'éleva des doutes sur la 
validité du firî lan, et on pensa qu'il avait fort 
bien pu n'être pas obteilhi du grand -seigneur. 
Des ordres furent en conséquence expédiés du 
château au cheik et au rais de la marine , pouc^ 
rassembler toutes les forces disponibles , afin 
de s'opposer au débarquement des Turcs. Mais 
ni le pacha ni le bey ne se^ montrèrent , pour 
animer par leur présence le peuple , qui crai-» 
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gnait de s'exposer sans cbefe , k combattre unr 
faomme qui , dans quelques heures ^ pourrait 
être maître de son existence. Une heure et demie 
se passèrent après l'expédition de ces ordres , 
sans qu'ils reçussent d'éxecution» De nouveaux 
messages furent envoyés au cheik et au rais dé 
la marine d'armer tout le monde , sans toute*, 
fois que le bey ou le pacha parussent aux 
croisées ou dans les galeries , pour voir ce 
qui se passait. Depuis huit heures du soir le 
temps s'éqoula en messages inutiles du pacha à 
ses ministres y jusqu'à minuit, que le Turc en* 
voya en grande pompe , au château , le firmaa 
du sultan y avec ordre au pacha d'en sortir ou 
d y attendre la mort. 

Le pacha , le bey , et le bey de Bengazi 
quittèrent le palais, accompagnés par une triba 
de Knowiales sous les ordres de leur chef, le 
cheik Âlieff. Cet officier nous confirma ce que 
l'on nous avait dit , que le pacha s'était trouvé 
ihal trois fois, depui$%a sortie du château jus- 
qu'à la porte de la ville. Il regrettait vivement 
de n'avoir pas, à tout risque, envoyé les femmes 
. de sa famille au Messeah ; mais il était trop 
tard alors pour y songer. Tous ceux qui entou- 
raient, le pacha cherchèrent à le consoler, ea 
lui rappelant que les dames de hi famille royale 
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qui 86 trouvtient alors captives , étaient en sû- 
reté ^ d'après la loi da prophète , qui défend 
expressément quil leur soit fait la moindre 
chose , en cas de guerre. La conduite ulté- 
rieure du Turc et de ceux qui l'accompagnaient, 
justifie cependant les craintes du pacha, et 
prouve qu'ils n'étaient que des brigands nul- 
lement autonsés par la Porte. Car, en opposi- 
tion avec les lois de Mahomet , ils enlevèrent 
non-seulement aux dames du château, mais aux 
filles du pacha elles-mêmes ^ toutes leurs pierre- 
ries , et tout ce qu elles avaient de précieux sur 
elles; et à peine laissèrent-ils un baracan acelles 
qui ne se trouvaient pas au château* L'une des 
princesses, Lilla Fatima, eut le courage de 
résister à ces scélérats; elle leur déclara , qu'en 
qualité de fille de pàcha, elle mourrait plutôt 
que de sortir du château dans.cet état. Us écou- 
tàt^ent ses représentations , et lui restituèrent 
quelques-uns de ses vêtemens. Lilla Halluma , 
qui était très-mal dans ce moment, fut portée 
hors du château par plusieurs femmes noires 
auxquelles elle avait antérieurement donné la 
liberté ; car tous les esclaves attachés au service 
du pacha, hommes ou femmes, furent retenus 
pour celui du Turc, ou destinés à être vendus. 
Ces femmes ; dont quelques-unes demeuraient 
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au çh&teau ^ et d'autres en viDe^ s'empressèrent^ 
dans ce cruel moment , de yenir offiir leurs 
seifvices à leur info^rtunée maîtresse. Accom- 
pagnées par la veuve du dernier bey> elles la 
transportèrent sur leurs bras depuis le château 
jusqu a la ville. Ces deux illustres fugitives sont 
cachées en ville sans que nous ayons encore 
pu savoir où. Le Turc a retenu au château la 
belle Zénobie, fille de Lilla Aisher , et a dé- 
claré vouloir l'épouser et la mettre sur le trône. 
Mais cette détermination^ au lieu d'être de 
quelque consolation pour sa £aimille , ne fait , au 
contraire y que l'affliger davantage^ parce que 
cet usurpateur, qui se nomme Ali Ben Zpul, et 
qui s'est élevé , sous la protection de quelque 
pacha, à un commandenient supérieur dans la 
marine du grand sultan , est connu par ses pira- 
teries , et comme ayant autrefois été chef d'une 
bande d'Arnautes, le rebut de tous les peuples 
soumis à la domination ottomane. 

U a relâché plusieurs fois à Tripoli dans ces 
derniers temps, en se rendant de Constanti- 
nople en Egypte , et a pu ainsi s'instruire très- ' 
facilement des dissensions qui existaient dans 
la famille du pacha , et par conséquent du 
désordre où le royaume se trouvait plongé. 
Pour mettre à profit une circonstance aussi 
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favorable , Ali Ben Zoul résolut de se rendre 
maitre de Tripoli , espérant pouvoir gagner en- 
suite les ministres du sultan par les riches pré- 
sens qu'il se propose de leur envoyer, et qu'il 
se sera procurés par le meurtre et la rapine. 
— Je. crains de n'avoir aucun changement 
favorable à vous annoncer avant notre départ. 

U s'est commis, pendant ces derniers huit 
jours , des atrocités telles que , grâce à Dieu-, 
nous n'en avions pas vu de semblables de* 
puis que nous étions ici. 

Nous attendons le chef d'escadre avec lequel 
nous devons nous embarquer ; il est all^ voir 
ce qui se passe à Tunis. — J'espère vous écrire 
encore une fois avant que nous quittions Tri- 
poli. 

Afin devons rendre un dernier compte de la 
situation où nous laissons cette ville, je me suis 
déterminée à garder cette lettre , et à vous Fen- 
voyer par la première occasion qui s'ofirira 
pendant notre traversée. 

U y a quelques jours > nous sommes enfin par- 
venus à découvrir la demeure de la malheu- 
reuse LiUa Halluma. Madame TuUy ne per- 
dit pas un seul instant à lui envoyer , par 
des messagères de confiance, du café , du sucre; 
et quelques autres objets dont elle présumait 
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qu'elle pouvait avoir besoin. Mais ces' femmes 
ne purent parvenir jusqu'à elle; elles furent 
même chassées de la maison qu'elle habite ^ et 
se crurent heureuses d'en être quittes à aussi 
bon marché. Avant d'arriver chez la prin- 
cesse f elles ent^idirent des cris très-perçans , 
et virent plusieurs Turcs qui entraînaient avec 
violence hors de la maison ^ un charmant jeune 
homme , fils de Hadgi Mahmute ^ et petit- 
fils du pacha; ils le croyaient fils du dernier 
bey, et le menèrent au château pour s'assu* 
rer de lui , comme étant le plus proche hé« 
ritier du trône. Le lendemain y quand la ru- 
meur que cette af&ire avait occasionée eij^t 
cessé f les mêmes messagères furent envoyées 
auprès de Lilla Halluma » et n'eurent aucune 
difficulté à être admises auprès d'elle. Elles la 
trouvèrentprofondément afiligéed'avoir vu son 
peât-fils arraché de ses bras. Le bruit des armes 
de ceux qui étaient venus l'arrêter ne permet- 
tant plus à Lilla Halluma d'entendre sa voix^ 
elle croyait qu'ils l'avaient massacré avant de 
quitter la maison. On sut cependant qu'ils s'é- 
taient bornés à le conduire au château ^ où il 
est encore. — Nous sommes déterminées à tout 
employer pour voir une dernière fois la ver- 
tueuse Lilla Halluma. Mais l'inquiète j^our 
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sie des Turcs nous oblige à remettre cette 
▼isîte jusqu'au moment de notre départ. Nous 
recevons néanmoins de ses nouvelles par ses 
femmes 9 et nous envoyons chez elle pres- 
que tous les fours. Cette princesse n'a aucune 
de ses filles avec elle; mais elle en est en 
quelque sorte dédommagée par la présence de 
la veuve de son fils aine le bey. Lilla Howis- 
ka^ troisième fille du pacha ^ s'est hasardée 
à rester au château avec son mari le rais de 
la marine y que ^ d'après son importance , les 
Turcs ont trouvé convenable de conserver dan s 
son poste. 

Les scènes qui ont eu lieu ici depuis quel- 
ques jours y sont trop horribles pour être rap- 
portées ; aussi lespasserai-je sous silence. Toute- 
fois je ne puis omettre de vous entretenir 
de la cruelle position où se trouvent mainte- 
nant deuxpersonnes auxquelles nous nous inté- 
ressons beaucoup. L'une d'elles est un des prin- 
cipaux officiers du feu bey ; il a été lié pendant 
plusieurs années avec tous les chrétiens qui se 
trouvaient ici^ et a souvent £ait partie de nos 
réunions. Arrêté l'avant- dernière nuit par 
les satellites du pacha turc , il a été con^ 
dnit au château y où on Ta obligé de déclarer 
les richesses qu'il possédait. Le Ture j s'imagi*** 
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nant qu'il n'avait pas tout avoué, donna aus- 
sitôt ordre de le descendre au fond d'un puits 
sec qui se trouve dans la cour du château y où^ 
ce qui estliprrible à rapporter , on ne lui a en- 
cpre donné aucune nourriture! On espère en- 
core que, si l'on peut faire entendre au Turc in- 
humain qu'il est dans l'erreur , un reste d'é- 
gard pour le rang de ce malheureux officier le 
déterminera à le faire retirer du puits assez à 
temps pp,ur qu'il n'en meure pas. 

Le même jour , nous finissions de diuer , et 
nous étions à peine revenus de la stupeur où 
nous avait jetés cette nouvelle , lorsqu'un jeune 
Jtiif, ou plutôt un spectre, demanda la Êiveurde 
parler immédiatement au consul ; on l'intro- 
duisit aussitôt. A peine put-il proférer une 
seule parole, tant il était agité. Il demanda à 
M. Tully la permission d'aller avec ses drog- 
n^ans pour chercher dans la prison de la mai- 
son consulaire , une chaîne qu'il y avait vue. 
Sur ce que nous lui demandâmes l'usage qu'il 
en voulait Êiire, il fondit en larmes, et nous 
dit que sa mère ( la reine Esther , Êivorite du 
pacha,) se mourait au château , où elle était at- 
tachée avec une chaîne si étroite qu'elle lui 
coupait les poignets et les chevilles des pieds, 
et qu'elle. allait expirer si on ne trouvait paa 
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moyen de la soulager. Le féroce pacha con- 
sentit à ce qu'on lui mit une autre chaîne si Ton 
en trouvait une ; mais ^ dans le cas contics^ire, 
elle doit rester comme elle se trouve. 

Il me semblait rêver en entendant ce jeune 
homme solliciter comme une faveur , une 
chaîne pour celle qui naguère n'avait pas le 
moindre désir à former , et qui était peut-être 
la femme la plus heureuse de Tripoli. La chaîne . 
en question fut aussitôt envoyée au château 
et lui fut passée avec tous les égards possibles , 
afin que ceux qui pouvaient lui être utiles s'en 
aperçussent. Le pacha turc l'a d'abord ûdt 
appeler^ et lui a demandé sur-le-champ loo^ooo 
pataquès (lao^ooo jfirancs) ;]comme elle n'a pu 
les lui fournir aussitôt qu'il le désirait > elle a 
été mise aux fers jusqu'à ce qu'elle ait trouvé 
cette somme en argent ou en pierreries , parce 
jjail ne veut pas recevoir de lettres de change. 
Sa famille s'est offerte d'en payer une deux fois 
plus considérable si le Turc veut épargner la 
vie d'Esther jusqu'à ce qu'elle ait reçu de l'ar- 
gent de Livoume, parce qu'elle n'a pas la to-^ 
talité de cette somme en espèces. Nous espé- 
rons néanmoins que les Jui£5 parviendront à U 
trouver^ et à éviter ainsi la mort à cette mal-< 
heureuse femme. 
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Le pacha , le bey et Sidy Useph^ se rendent 
par terre à Tunis ^ (Toù Ton espère les voir re* 
venir bientôt avec des secours de cette puis- 
sance. Comme on conjecture de là que le règne 
de l'usurpateur turc ne doit pas être long , il 
profite du temps qui lui reste ^ avant son dé- 
part , pour dépouiller les malheureux babitaas^ 
en les forçant par tous les moyens imaginables 
à lui déclarer leurs fortunes dont il s'empare 
aussitôt. 

Sidy Usephy qui n'est pas encore parti pour 
Tunis, tient Tripoli rigoureusement bloqué de- 
puis que les Turcs y sont arrivés , malgré le 
grand nombre dé bombes qu ils lancent joui^ 
ndlement. Aussi éprouvent-dls une entière di^ 
sette , et ne sont pas peu mortifiés de voir en 
abondance des raisins, des dattes, des oran« 
ges, de tous côtés dans les jardins du Mes^ 
seab, dans un moment où l'extrême chaleur 
rendces fruits presque indispensables. D'un au^ 
tre côté la grande quantité de bestiaux et dq 
vivres en tout genre que leurs ennemis con-» 
somment sous leurs yeux , presqu'au pied des 
murs , augmente encore leurs angoisses. Nous 
avons le malheur , pour ainsi dire , de partager 
lears privations; car ce n'est qu'au risque de 
leur vie que les, Tripolitains sont quelquefois 
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assez hardis pour procurer aux chrétie^ns ce qui 
leur manque > mais en le leur faisant payer 
cinq fois la valeur. Je vous laisse d'après cela 
à juger de notre position. 

Ce matin les Mores du Messeah offraient, 
aux portes de la ville, un prix considérable 
pour des pierres à fusil. Un de ceux qui ont 
vendu de ces pierres a été découvert , et il sera 
pendu comme traître. — Les gens de Sidy 
Useph éCaient dans un manque absolu de ces 
pierres , qui sont aussi rare$ ici qu'elles sont 
communes dans les autres pays. 

On croit que Ali Ben Zoul appellera à son 
secours les Arabes du couchant. S'il a assez 
d argent pour solder ces hordes qui surpassent 
SHitant en avarice qu'en bravoure les autres 
tribus arabes qui avoisinent Tripoli, il par- 
viendra, on n'en doute pas, à leur faire em- 
brasser sa cause , malgré l'obéissance qu'ils 
doivent au pacha dont ils sont les sujets. Ces 
premiers Arabes n'ont que les mauvaises qua- 
lités de r Arabe ordinaire; ils n'ont ni honneur^ 
nî probité, et sont inhospitaliers. Quant au 
physique , ils sont aussi fort au-dessous de 
ceux qui habitent au levant. 

Toutefois, il est à désirer, autant pour les 
Trîpolitains que pour les chrétiens , qu'Ali 
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Ben Zoul ne trouve pas d'argent pour salarier 
ces tribus qui haïssent les chrétiens. Us n'ont 
pas perdu le souvenir de la cause qui a pro* 
duit cette haine de la part de leurs ancêtres , 
haine qui fut provoquée par l'injustice et la 
cruauté des croisés^ à l'époque où le sang de 
leurs concitoyens fut indistinctement versé à 
cause de leur croyance^ et depuis laquelle le 
nom chrétien est enhorreur dans les différentes 
contrées du levant. Ces sentimens d'inimitié 
ont été transmis de génération en génération 
parmi les peuplades qui se trouvent répandues 
sur toute la surface de l'Asie et de l'Afrique ; et 
sept siècles n'ont pu faire oublier à l'Arabe gros^ 
sier que l'agriculture^ le commerce, et les 
beaux-arts, furent ensevelis par les chrétiens 
sous les ruines de Tempire des Sarrasins. 

Les Arabes du couchant qui , comme je l'ai 
•déjà dit , étaient venus au secours du pacha , 
partirent avec lui de Tripoli. On ne sait pas 
s'ils sont retournés dans leurs déserts ou s'ils 
ont rejoint Sidy Useph; mais comme l'un des 
généraux de ce dernier, que nous avons vu ré- 
cemment , nous a dit qu'il se trouvait à la tête 
de dix mille hommes, il est probable que ces 
Arabes font partie de ce nombre; et qu'avec 
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des forces aussi nombreuses il finira pat* s^em* 
pareJr de Tripoli 

Conrnie nous ne connaissons pas encore le 
sort du malheureux Sidy el Bunny et de la 
reine Esther y et que nous entendons parler à 
chaque instant de nouvelles atrocités commbes 
par le pacha turc , nous nous abstenons de 
nous informer du nom des prisonniers main- 
tenant détenus au château^ pour n'avoir pas 
a gémir sur les souffrances de ceux avec les- 
quels nous avons été liés pendant si long- 
temps. Lilla Fatima f la sœur favorite de Sidy 
Useph y continue de correspondre secrètement 
avec lui ^ en dépit delà vigilance d'Ali BenZouL 
Tout le monde tremble cependant pour sa, sû- 
reté y parce que le tyran est entouré d'espions. 

On désespère de la vie de Zénobie , la mal- 
heureuse fille du dernier bey. Elle est toujours 
retenue au château par Ali Ben ZouL Elle ne 
prend plus pour ainsi dire ni nourriture ni som- 
meil y et se tient constamment dans une partie 
du palais qui a vue sur la mer , sans permettre 
aux femmes qui la servent de l'approcher que 
lorsqu'elle le demande. Son appartement et 
une partie du rempart qui domine le Messeah^ 
quelle observe nuit et jour y forment toute sa 
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promenade. Il n'est aucune espèce de considé» 
ration qui puisse Tengager à l'étendre plus loin, 
jusqu'à ce que , comme elle le dit , les portes 
du château lui soient ouvertes* pour rejoindre 
sa mère qui est avec Lilla Halkima. D'après la 
manière de voir des Turcs , le tombeau du bey, 
qui est dans le tùrba royal ( le mausolée ) , situé 
près du château ^ offrirait à la tendre Zénobie 
nn puissant moyen de consolation , s'il lui était 
permis de s'y rendre. Là , dit-elle, elle passe- 
rait la majeure partie du jour à parer le monu- 
ment qui renferme les restes de son père , des 
fleurs les plus rares et les plus odoriférantes. 
Mais il lui est défendu de quitter le château ; 
c'est Tordre du Turc, et personne n'ose l'en- 
freindre. Celui-ci a déjà envoyé en Asie, pour 
y être vendus , tous les esclaves noirs et blancs 
qu'il a pu rassembler. Cette mesure lui procu- 
rera des sommes immenses, parce qu'il y avait 
au château un nombre considérable d'esclaves 
noirs , des deux sexes , d'un très-grand prix. 

Ali Ben Zoul n'a point encore fait de proces- 
sions dans les rues , et ne s'est rendu à aucune 
mosquée depuis son accession au trône. Mais 
nous le voyons tous les jours se promener dans 
les galeries et dans le château. Il est constam- 
ment entouré d'un grand nombre de Turcs. 



Digitized by LjOOQIC 



357 

Les richesJuifs seraient déjà parvenus à s'em- 
barquer pour l'Europe , si cet être sanguinaire 
n'avait pas été aussi bien sur-ses gardes. Mais il 
a pris toutes ses mesures pour empêcher qu'au- 
cun d'entre eux ne s'éloigne d'ici , du moins 
avant qu'il sache ce qu'ils possèdent , et qu'il 
se soit emparé de tout ou partie de leurs ri- 
chesses. 

Presque toutes les boutiques continuent en- 
core d'être fermées , et il, n'y a aucune appa- 
rence que lecommerce reprenne. Les rues sont 
pour ainsi dire désertes , et les portes de la 
ville soigneusement fermées et gardées par un 
corps de Turcs; les gardes mores sont dispensés 
de toute espèce de service pour le moment. Les 
Turcs n'ont aucune pitié des Juifs; ils maltrai- 
tent aussi les Mores qui osent les importuner. 

Les galères turques ne font qu'entrer et sortir 
du port. On croit qu'elles côtoient la côte pour 
acheter dans les dififérens endroits ce que les 
Mores veulent bien leur vendre. En dernier ré- 
sultat , on ne croit pas qu'Ail Ben Zoul puisse 
se maintenir ici y attendu la position embarras- 
sante où il se Irouve. D'une part , il est dans 
une continuelle disette de vivres , et de l'autre 
les habitans semblent n'attendre que le moment 
fa\^rable pour se débarrasser de son joug. 
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Dernière visite h la famille du pacba. — Cruelle position oà 
se trouvent les princesses. — Triste ëtat de Lilla Hallu- 
ma. — Pénibles adieux, t- Le consul anglais se prépare à 
quitter Tripoli. — Son départ. — Assassinat de Gomarti. 
— Formidable souveraineté des Arabes. — Tunis se dis- 
pose à donner des secours à Tripoli. — Mort de Lilia 
Hallnma. — Atrocités commises par l'usurpateur. — Veuve 
de l'ïigent du consul anglais. — I/usurpateur turc cbassé 
de Tripoli. — Sidy Usepb est pacba de Tripoli. 

Le 32 août* 1793. 

CiOMME nous comptons nous embarquer de- 
main , nous avons été voir aujourd'hui , pour 
la dernière fois , toutes les personnes de la fa- 
mille du pacha qui n'habitent pas le château. 
Nous nous sommes d'abord rendues chez ses fil- 
les Lilla Howisha et Lilla Fatima , qui ont l'une 
et l'autre quitté le palais. Le mari de la pre- 
mière de ces princesses conserve son emploi 
de rais de la marine» — Ainsi que nous nous y 
attendions , nous trouvâmes Lilla Howisha 
profondément affligée sur le sort du pacha et du 
bey. Elle nous dit que , lorsque le pacha sortit 
du château , environné de ceux de ses officiers 
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qui lui étaient assez attachés pour partager ses 
malheurs^ il tomba trois fois en défaillance 
sur son cbeval avant d'arriver à la porte de la 
ville. Le bey voulut deux fois , dans la cruelle 
position où il se trouvait, le ramener au châ- 
teau y tant on craignait qu'il ne mourut avant 
d'être sorti de la ville. 

Avant de quitter le palais , la famille avait 
réuni un grand nombre d'objets précieux dans 
une caisse que l'on portait à la suite du pacha. 
Mais cette caisse fut enfoncée et pillée , près de 
la porte de la ville , par les Arabes qui l'escor- 
taient; pour commettre ce vol, ils profitèrent 
du désordre qui avait eu lieu au moment de 
leur départ. Ce sont des Arabes du couchant 
connus par leur audace et leur perfidie. 

Aucune des dames que nous vîmes ne put 
nous apprendre un mot de ce qui se passe au 
château. La seule satisfaction qu'elles aient est 
la certitude qu'aucune de leurs parentes n'a 
encore été victime de la barbarie des Turcs. 
Mais elles tremblent toutes pour les jours de la 
jeune et belle Zénobie , qui est encore au 
pouvoir du tyran. On a arraché d'auprès d'elle 
toutes ses fidèles suivantes , qui ont été rempla- 
cées par d'autres du^ choix d'Ali Ben Zoul. Elle 
ne peut donc communiquer avec sa famille que 
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par cesdernières^ quisont entièremeçit dévouées 
à leur maître. Tous ces malheurs accélèrent la 
fin de Lilla Halluraa. « Vous la trouverez , 
nous dit Lilla Howisha, également privée d'é- 
clat et de santé. » 

Les princesses sont parvenues à soustraire la 
majeure partie de leurs pierreries à la rapacité 
des Turcs. Pendant les premiers désordres ^ 
elles sortirent du château ayant sur elles tous 
leurs diamans et leurs pierreries , se reposant 
sur les coutumes de FOrient^ et sur les lois de 
Mahomet^ qui regardent comme sacrées en 
temps de guerre toutes les femmes du \ sang 
royal. Mais les Turcs, s'en étant aperçus, don- 
nèrent aussitôt ordre qu'il ne sortît plus au- 
cune dame de la famille du pacha , excepté 
Lilla Aisher , lïnconsolable épouse du dernier 
bey, qu'ils chassèrent du château en même temps 
qu'ils y retenaient sa fille. 

Après avoir passé avec ces malheureuses prin- 
cesses tout le temps que nous pûmes, nous les 
quittâmes avec le plus profond regret pour aller 
voir Lilla Halluma ; Lilla Howisha , épouse 
du bey actuel, et Lilla Aisher, veuve du der- 
nier bey , se trouvaient avec elle. 

Le spectacle qui s'ofifrit à nos regards , au 
moment où nous entrâmes dans son apparte- 
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ment , peut à peine se décrire. La première n 
personne que nous vimes fut Lilla Aisher qui 
sepromenaità pas lents dans lapièceoù Ton nou^ 
introduisit ^ au milieu du petit nombre de sui- 
vantes qui ne l'ont pas quittée ; celles-ci étaient 
prosternées par terre , et se lamentaient à voix 
basse sur ses malheurs. Les beaux cheveux de 
Lilla Aisher^ au lieu d'être entrelacés d'or et de 
pierreries ^ ccmme nous les lui avons toujours 
vu&^ tombaient épars sur ses épaules^ et des 
pleurs coulaient le long de ses joues qui avaient 
la pâleur de la mort. Elle se hâta de venir à 
notre rencontre , et prononça d'une voix dé- 
faillante le nom de sa fille, (i Lilla Zénobie , 
dit-elle , est dans le château , au pouvoir du 
tyran. Sidick cl Bey (mon seigneur le bey) , qui 
l'eût protégée, a été coupé en pièces. » Les sui- 
vantes de Lilla Aisher, voyant son chagrin aug- 
menter , se disposaient à crier , quand elle le feur 
défendit d'une voix agitée : « Vos cris , dit- 
elle , offenseront le tyran , et il massacrera 
ma fille. » Elle se trouvait tellement aflGaiblie que 
sô^ fenimes la firent asseoir sur un sofa, où elle 
tomba sans Connaissance. Revenue à elle, Lilk 
Aisher nous accompagna chez Lilla Halluma , [ 
en se reprochant de nous avoir retenues auss 
long-temps auprès d'elle. « Je vois bien , ajou- 
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ta-t-ellc , que les vents qui doivent vous éloi- 
gner des rives de Tripoli., s'amoncellent dans 
ce moment ^ et que c'est la dernière fois que 
nous devons vous voir. » 

Nous n'avions que quelques pas à faire pour 
arrivera Tappartement de LillaHalluma. Plus 
de longs corridors, de passages souterrains, de 
cette foule de serviteurs dont le nombre /était si 
prodigieux que nous étions souvent obligées d'at- 
tendre qu'ils s'écartassent pour nous laisser par- 
venir jusqu'à leurs souverains! Tout a disparu! 

Lilla Halluma nous reçut avec les plus vives 
expressions de bonté; elles nous parut, com- 
me de coutume , la bonté même ; son corps 
semble céder aux maux qui accablent son 
âme. Elle nous parla avec une patience , une 
résignation dignes de la morale évangélique. Ses 
manières n'avaient rien perdu de leur extrême 
douceur , elle est toujours la même. Mais une 
pâleur livide couvrait son visage , et indiquait 
que la mort planait déjà sur sa tête. Son lit 
n'était plus orné de ces rideaux si riches , 
de tous ces accessoires qui sont l'appanage de 
la grandeur. Il y a quelques jours encore, le 
bonheur de mille individus dépendait d'un 
sourire de sa part , et aujourd'hui le moindre 
de ses sujets est plus heureux qu'elle ! Tristes 
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vicissitudes dont la vertu ne pei^t même è\re 
exempte ! Dix fidèles suivantes noires entou- 
raient Lilla Halluma^ tandis que deux blanches 
IsL soutenaient sur son lit. 

Elle nous remercia à différentes reprises, 
d'iîne voix faible , d'être venues la voir avant 
notre départ. Elle nous dépeignit aussi de la 
manière la plus pathétique le départ du pacha 
du château. Il chercha, nous dit-elle » à la conso- 
ler en lui disant qu'il enverrait bientôt de 
Tunis des troupes pour la délivrer , et la pria 
de se rappeler que, d'après les lois de Mahomet, 
les personnes de son sexe et de son rang n'a- 
vaient rien à redouter, même au milieu des 
événemens de la guerre (i). 

Elle avait vu le pacha pour la dernière fois , 
des galeries de son apartement , au moment où 
il traversait la cour du harem ; il se trouva 
mal et fut emporté par ses noirs , suivis par le 
bey de Bangazi etpar Sidy Hamet. Les craintes 
qu'elle éprouva dans ce moment pour la sûreté 

(i) Ce n'est pas sans de grands motifs que le prophète a 
expressément ordonné de regarder comme sacrées toutes les 
femmes issues du sang royal , dans un pays où Ton n'a pas 
toujours le moyen de leur faire franchir sur-le-champ des 
déserts hrûlans et des montagnes presque inaccessibles , pour 
les soustraire à la fureur de Tennemi. 
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du pacha^ la jetèrent dans une situation affreuse 
jusqu'au retour de ses femmes qui observaient 
ce qui se passait des remparts du château y et 
qui vinrent lui apprendre que le pacha avait 
passé les portes de la ville et était dans la plaine. 

Immédiatement après le départ du pacha , 
Lilla Halluma sortit du château ^ accompagnée 
de sa belle-fîlle Lilla Aisber, et dun petit 
nombre de suivantes ^ et se rendit a la maison 
qu'elle habite maintenant. Mais la voix manqua 
à Lilla Halluma quand elle en vint à nous dire 
qu'elle avait été obligée de laisser Lilla Zéno- 
bie , sa petite-fille , entre les mains de l'usur- 
pateur. 

Lorsque cette infortunée princesse eut fini de 
nous raconter , dans le langage figuré du style 
oriental^ tout ce qui s'était passé de déplorable 
avant sa sortie du château , elle ajouta , en 
faisant allusion au départ du consul anglais: 
«Ah ! le soleil du consul et le soleil du pacha se 
sont couchés ensemble ; leur jour finit et leur 
nuit commence en même temps ; puisse le 
prophète leur procurer encore un brillant 
adan , mais je n'ose me flatter de l'espoir de 
le contempler !» 

Le règne de Lilla Halluma a été marqué 
par uij^e perpétuelle clémence ; et on doit à son 
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intercession auprès du pacha l'abolition d une 
foule de lois sévères et même barbares. C'est 
aussi elle qui a empêché qu'on n'introduisit, à 
Tripoli l'horrible coutume de jeter à la mer , 
dans un sac^ les femmes mores convaincues de 
s'être laissées séduire par des chrétiens. Toutes 
}es fandukes , pu auberges pour les voyageurs ^ 
bâties pendant le règne du pacha , l'ont été d'a- 
près ses ordres et à ses dépens. L'une des plus 
belles d'entre elles se trouve même inachevée 
dans ce moment (i). 

Nous restâmes avec Lilla Halluma aussi 
long-temps que notre sûreté nous le permit , et 
jusqu'à ce qu'elle nous eût elle-même rappelé 
que Tripoli était en d'autres mains et qu'elle 
n'avait plus le pouvoir de nous protéger comme 
autrefois. Nous la quittâmes avec le plus sin- 
cère regret , persuadées de ce qu'elle nous- 
avait dit elle-même , que ses souffiances ne 

(i) Les règlemens établis dans les auberges publiques font 
honneur au gouyemement , et pourraient même être adoptes 
avec avantage dans des pays où la civilisation est plus par- 
faite. Un officier, poste à la porte de l'édifice , inscrit tout ce 
qui y entre et en sort , et est responsable de toutes les pertes 
qui ont lieu. On n'exige pour cette utile précaution qu'une 
légère rétribution de tous ceux qui fréquentent les fandukes. 

{Lettres de Blaquihres.) 
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seront plus désormais 4'une longue durée. 

Nous avons passé , hier^ une soirée de dé- 
part chez le consul de Venise où tous nos amis 
chrétiens étaient réunis pour nous fstire leurs 
adieux. Plusieurs officiers des navires avec les- 
quels nous devons retourner en Europe , restè- 
rent à terre assez tard. Durant l'après-midi une 
foule de Mores vinrent successivement témoin 
gner au consul anglais leurs regrets de le voir 
quitter leur pays. Parmi eux il s'en trouvait 
un grand nombre de ceux qui , en nous rencon- 
trant hier dans les rues, ne purent retenir 
leurs larmes ; ils fixaient fréquemment M. TuU 
ly f et lui donnaient entre eux le nom de Bout 
el Bled , et de Widd el Bled ( père et fils 
du pays). 

Sidy Useph a constamment tiré sur la ville y 
pendant toute la soirée d'hier , et on pa- 
rait convaincu que, s'il n'est pas trahi, il ser^a 
sous peu maître du château» 

Comme une occasion s'offi:*ede vous envoyer 
cette lettre par Livourne ^ je ne la garderai pas 
aussi long-temps que j'en avais l'intention; mais 
je vous écrirai encore durant notre route, d'icilà. 

En mer y le i^', septembre 1793. 

Je commence cette lettre à bord de la frégate 
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VIriSy où tous les soins et les égards que l'on nous 
montre paraîtraient exagérés^ si je vous en 
faisais le récit. Nous avons eu le singulier bon- 
heur de trouver dans le chef d'escadre qui la 
commande ^ un de ces hommes que l'on ren- 
contre rarement y et dont la conduite est au-des- 
sus de tous les éloges. — Avant de quitter Tri- 
poli , le cheik y qui a hasardé de venir nous fiûre 
ses adieux , nous a informés que le pacha^ le bey 
et Sidy Useph , se trouvaient ensemble au jar- 
din du pacha ; que les Arabes et les Mores étaient 
convenus avec eux de priver tellement les Turcs 
de toutes les ressources qu'offirent le Messeah , 
que la disette les forcerait enfin à abandon- 
ner la ville. Nous fiiimes très-satis&its d'appren? 
dre par le cheik ^ que le chiah Hadgi Murât ^ 
l'époux de Lilla Uducia fille ainée du pacha , 
était parvenu à s'échapper d'entre les mains 
des Turcs , la même nuit que le pacha avait 
quitté le château> malgré le projet que les Turcs 
avaient de l'arrêter ; la non-réussite de ce projet 
à causé l'arrestation de l'un des officiers de l'u- 
surpateur ^ que l'on s'attend avoir punir. Cet 
officier avait été envoyé à terre avec une dé- 
pêche pour Hadgi Murât , le soir même de l'ar- 
rivée de la flotte turque dans la rade de Tripoli. 
Ali Ben Zoul^ ne voyant pas le chiah au nombre 
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des officiers du pacha y qu'il avait envoyé cher- 
cher, ordonna à ce même officier de se rendre 
sur-le-champ auprès de Hadgi Murât , et de 
lui offrir tel emploi quil lui plairait de choisir, 
en lui prescrivant formellement de ne pas re- 
venir à bord sans le chiah. Celui-ci , craignant 
de donner de Tinquiétude à Fofficier turc , s'il 
se refusait à faire ce que l'on voulait de lui, fei- 
gnit d'accepter son offre , et quitta l'officier 
comme s'il avait dû le rejoindre immédiate- 
ment. Mais , s'enveloppant aussitôt d'un bara- 
can , et profitant du désordre qui avait lieu 
dans ce moment par la ville , il se rendit à sa 
maison , dans le Messeah , et parvint ainsi à se 
soustraire au sort qui l'attendait. Le cheik , qui 
n'a jamais été dans les intérêts du pacha-, per- 
sista à dire que le firman que Ali Ben Zoul avait 
apporté , était réellement du grand-seigneqr. 
Toutefois, il fat obligé de convenir de la crainte 
qu'il avait que la ville ne tint pas long-temps 
faute de vivres , puisqu'on ne pouvait rien avoir 
du Messeah , que par l'entremise des gens de 
Sidy Useph , et au prix qu'il leur plaisait de 
fixer pour chaque objet. G>mme , dans ce mo- 
ment , nous avions des amis au dedans et au de- 
hors de Tripoli , ils mirent à profit les courtes 
cessations des hostilités qui avaient lieu, pour 
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ncms procurer tout ce qui nous ëtait nécessaire 
à notre voyage. 

Nous nous embarquâmes à Tripoli le 3 5 août. 
Tous les consuls^ excepté celui de France, nous 
accompagnèrent dans leurs chaloupes , jusqu'à 
la frégate qui se trouvait à Fancre à près de deux 
milles du môle> et d'où elle fit voile presque 
ajussitèt notre arrivée. 

Nous partîmes vendredi , le Jour du sabbat 
des Mores. La porte de la marine était fermée 
à cause du service divin; et nous fulnes obligés 
de descendre par l'e^aller particulier du gol- 
phor ou pavillon où se tient le rais de la ma- 
rine f au risque de noUs casser le cou , parce 
que cet escalier est très-sotnbre et entièrement 
dégradé. Un mois plus tôt noua eussions passé* 
par te golphor du rais^ accompagné par le rais 
lui-même; mais le temps des déférences est 
pas^ pour les chrétiens qui sont à Tripoli. Ce 
fut pour ne pas réclamer une &veur auprès des 
Turcs , faveur qu'ils auraient f(M*t bien pu nous 
r^ser , que nous nous décidâmes à sortir de 
cette manière. 

Quelques jours ont apporté un changement 

total à la marine ^ ou quai. Il y en a une partie 

<À les ruines d'une ancienne forteresse offrent 

un ombrage agréable quand le soleil disparait 

II. 24 
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à Toccident ^ et par conséquent le moyen iTa)- 
1er respirer l'air du soir , quelque temps avant 
la fermeture des portes de la marine ^ et le 
coucher du soleil^ ce qui est un très-gi*and 
agrément durant les chaleurs excessive de Tété. 
Cet endroit qui servait comme de mail y où tous 
les Mores de distinction allaient jouir du plaisir 
delà promenade, et où nous avons nous-mêmes 
passé beaucoup d'heures agréables , était , au 
moment de notre départ , couvert 4e Turcs , 
qui pouvaient à peine se soutenir sous le poids 
de leurs armes, et dont les regards peignaient 
la défiance. 

De nouvelles scènes d'horreur, des tentatives 
répétées contre la vie d un grand nombre d'in- 
dividus, ont journellement eu lieu jusqu'au mo- 
ment de notre départ. Si les consuls n'agissent 
pas avec mesure , et ne prennent pas toutes leurs 
précautions pour empêcher que les satellites 
d'Ali Ben Zoul ne prennent la plus petite li- 
berté envers même les- derniers individus qui 
«e trouvent sous leur prj^tection, il est à ciraindre 
que ce barbare ne traite bientôt aussi niai les 
protecteurs que les protégés. Il a Êdlu de notre 
part autant de prudence que de modération , 
pour nous faire respecter parles Turcs, et pour 
«mpêcher que nos domestiques ne fussent mal^ 
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traités et volés dans le court trajet que nous eù« 
mes à faire par la. ville. Une garde turque nous 
escorta jusqu'au rivage ; mais la crainte que 
nous eûmes de voir les soldats &ire usage de 
leurs longs couteaux , qu'ils tenaient nus à la 
main^ contte le premier malheureux qui pou- 
vait se rencontrer sur notre passage y nous fit 
souffrir mille angoisses jusqu'au moment de 
notre embarquement. 

La veille de notre départ^ le pacha turc^ 
nomma y pour son: ambassadeur à Constant!-^ 
nojJe^ Gomarti , More de distinction^ qui avait 
trahi le pacha , et efficacement contribué à 
mettre les Turcs en possession de Tripoli* Go« 
marti ^ on ne peut plus flatté de l'importance 
que lui donnait cette misâon y voulut que son 
départ se 0t avec éclat; il fit les {dus grands ef- 
forts à cette fin , et ait puissamment secondé 
par Ali Ben Zoul , qui lui accorda tout ce qu'il 
lui plut de demander. Mais toute cette splen* 
deur devait bientôt s'évanouir ! Ali Ben Zoul y 
craignant que son envoyé ne rapportât à Gon-^ 
stantinople tout ce dont il avait été témoin à 
Tripoli y résolut de le mettre à mort aussitèt 
qu'il serait embarqué. En consépie&ce^ Go^ 
marti n'eut pas plus t6t mis le pied à bord du 
navire ; que 4eux noûrs^ eay9yf$ du dbatean y 
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rétranglèrent. C'est ainsi qu'il fut puni d'avoir 
trahi son pays* 

Le BUitiio dug^ur ou nou&quitiàiiies Tripoli, 
cm s'attendait à ce qoe Sidy Usepb £rratt une 
nouvelle tentative pour s'^emparev de la TiUe. 
— Le paeba est parti avec une caraTane pour 
Tunis. *->- Une ncmyelle preuve du caractère 
hospitalier des Axshes y c'est que le> pacha est 
passe au milieu d'eux sans 9:W3r été noUement 
inquiétée Les ménie& cheiLs qui , dans ces der- 
nières circiottstances , ont agi contra lul^ et qui 
disaient aimr àseplàkadee dé gri^qu'il n'avait 
pas redressés y conviarseat entre eux de te pro- 
téger contre les kpvdes non^breosesquî se 1n?ou- 
vent réomes dans ce momienit aux enviixms dfô 
Tripdiï. Us donnaient pour motif de kur con- 
duite , que le pacha, assiégé par son propre 
Qls, et chassé par 1» usurpateur , a eu assez de 
confiance dkns leur laja»té , pour se remettre 
entre leurs mains* 

La souversÂneW des Arabes est vraiment for^ 
midablCé On piesut^i^^ sans aucuqe exagéra^ 
ûon f que ncvv^euleitiônt lenr domination em- 
brasse l'une des qoati^ principales parties du 
mande^maâia encore que l^r sceptre s'étend 
de rA£riiqne^ en Asie. Leurs peuplades partout 
nombreuses^ sooi assez puissantes pour inter^ 
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cepter les commumcations entre les nations ci- 
vilisées , si elles en, avaient la volonté. Endurcis 
aux fatigues des déserts , ils mènent une exis- 
tence queux seuls peuvent supporter. Tous 
les cheiks arabes ont ùdntracté alliance en* 
semble , et ils se soutiennent mutuellement de- 
puis l'extrémité de l'Afrique ^ jusqu'aux rivages 
les plus éloignés de l'Atlantique , en traversant 
presque toute l'Asie. 

X<es Arabes ont leur3 d^fneqres si leuxs re* 
traites daps les lieux les plus retirés d^ mon* 
tagnes. Leurs habitations sotitdiélendue^ par des 
rochers escarpés et d'afheux précipices inf^cce»- 
sibles à d'autres qu'à eux-mêmes. Il$b;abiteat la 
vaste étendue ^esi^^ointagmes de l'Atlas i^ et oc- 
cupent poi^raJDsi dit*^ tout(|&|bejGidiy^vseachaio^ 
de celles qui trav^H^ept 44kns; 4ii0er6fitts direcr 
tions l'Asie et l'Afrique, Un'/est doo^.pps éton- 
nant que ,. forimés en tdbu^ jSiu^ nombreuses, 
faidûtaés à qn. genre die .vie^^usiû péiÂUe, et 
doués d'adresse et d'un jugement vigom'^rx , i|s 
soient encore ce qu'ils se qualifient^ cVS^À-ndire, 
souverains des déserts ; cela est t^eioeat vi:afi, 
que les pachas d'Egypte et d'A^e i^v60^trA5Hn- 
mes par le grand-se^neur que pour .maintenir 
les Arabes, au:É:qi^els ils puenVd'immei^^ifef p^-^ 
buts pourprotéger les differei\^$ (;araV|apç§;r qui 
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autrement ne pourraient pas st rendre à la Mec- 
que^ et dans les autres parties de TAsie et de 
l'Afrique, sans être attaquées. 

^ Makon, le 33 novembre 1793. 

J'ai gardé cette lettre plus long-t^mps que je 
n'en avais d'abord l'intention, parce que nous 
en attendions quelques - unes de nos amis de 
Tripoli. Celles-ci viennent de nous parvenir , 
ce qui me met à même de vous faire savoir les 
événemens récens qui ont eu lieu dans cette 
tnalheureuse ville. C'est sans doute la dernière 
fois que je vous écrirai k cet ^ard, puisque j'es- 
përè avoir bientôt le plaisir de vous embrasser. 
Depuis le moment ou nous nous sommes em- 
barqués , Fûsurpaletit li'a feit chaque jour que 
commettre de nouveaux crimesr. La belle Zéno- 
"bié, àidéepar les Mores, est parvenue àrejoindre 
sa mëre,' te qui avait encore acCTu les précau- 

tiofak dû Tvhrc coâît^e lés damés de la famille 
^royale. -'^^ '^ '■ ■■ ■--■■''.. 
^"^é£que& semaines après notre départ, Alî 

Béh®itoî^lèva aux {princesses qui étaient en 
^dh pouvoir , leurs pierreries , leurs vêtemèhs, 

èttuti mot, tout ce qu'elles possédaient. Il les 
"ieteibâtrqùà ensuite avec cent cinquante autres 

personnes, à bord d'un petit navire irançais , à 
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qui il ordonna de Ëdre voile pour Tunis , sans 
vouloir lui.accorder de vivres. Si les capitaines 
chrétiens qui se trouvaient dans le port n'a- 
vaient pas ' fourni de leau et du biscuit à ces 
malheureux , ils auraient immanquablement 
péri d'inanition. , 

Sidy Useph a été trahi par le cheik de Tri- 
poli pour une somme considérable que lui a 
donnée le pacha turc. En conséquence, Sidj 
Useph et le bey.se sont retirés de devant Tri- 
poli, et sont allés rejoindre leur père pour ta- 
cher d'obtenir des secours de la cour de Tunis. 
- D'après les cruautés qu'Ali Ben Zoul exerce 
à Tripoli , et la démarche qu'il s'est permis de 
faire ^ans son approbation , le grand-seigneur 
a autorisé les puissances barbaresques à lui faire 
la guerre. Le frèréd'Ali Ben Zoul (Michel-Agà), 
qui commandait la flotté turque à Alger , a ' 
aussi été disgracié. -* Tunis se prépare à en- 
voyer contre Ali Ben Zoul une armée de di^ 
miUe hommes commandée par les princes tri- 
politains. Le bçy de Tunis a pris la plus vive 
part aux malheurs, du pachà. Il a non^seule* 
ment reçu ces trois priiices ^ mais il a encore 
engagé toutes les personnes de la Êimille du 
pacha, qui pourraient pwvehir à se sauvera 
Tripoli; à se retirer dans ses états. U a accok^dé 



Digitized by VjOOQIC 



576 

au pacha ^ au bey et à Siày Useph un f raite* 
meut suffisant poinr tout le teàsps qu'île seraient 
à sa cour , avec la faculté d y résider jusqu'à 
cç qu'ils soient rentres en possession de leur 
royaume. 

Les pressentimens que l'excellente LiilaHaU 
luma moiis fit craindre , la dernière fois que 
^Qjiis la vlitiQS, ne se sont que trop realises. 
C^pbée dans la partie reculée de la ville ok elle 
avait fih&Fché un refuge contre la férocité du 
TurfÇ^ cett€ infortunée princesse succomba à 
sa dopljeur quelques josrs après notre départ» 
Elle mourut entourée seulement du petit nom- 
bre de femmes noires auxquelles elle > avait 
donné la liberté, deLilia Aisfaçry-etdesa petite- 
fille Lilla ié\kciÀe , qui était parvenue à s'é- 
çbaf^r du cbàleau quelques joœ^ auparavant» 
çopune je tous en. ai iiaJormé. 

Lilla Uduçia, fille ainée de Lilla Halluma , 
semble destina à éprouver autant d'infortunes 
que sa mèi« , ê,yec. cetke dîffîrence que ses mal- 
heurs copamene^Bt à un âge moins avancé. Je 
vous ai déjà fait pvt qae son mari Hadgi* 
Murât ( le dernieir cbiah ) était parvenu à s'é* 
chapper des mains des Ti^^cs, à l'époque de 
leur enisee à: Tr^DoU. LiHa Uducia est mère 
d'une nombreuse Êsunille^ et /quoique d'après 
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l'usage de son pays elle ait été obligée d'épou- 
ser UQ renégat, elle a cependant réussi , contre 
ce qui arrive ordinairement en pareil cas, à 
force d'encourager le chiah , d'étudier son ca- 
ractère et d'adoucir ses manières, à vivre heu- 
reuse avec lui pendant plusieurs années. Il y 
avait peu de temps <pi'eUe était dans le Messeah 
avec son mari et sa Camille y après avoir trouvé 
moyen de se soustraire aux mains des Turcs , 
et d'éviter ainsi le sort de ses soeurs, quand 
HadgirMurat fiit appelé à la défense de son 
souverain qui était en xaèrne temps le père de 
sa femme. Dans toute autre circonstance , il 
se £Sit rendu à Tripoli avec toute sa- femille; 
mais , diuis celle-ci ^ il u y avait pas à objecter 
de refus. Hadgi-Muratpartit donc et succomba 
sous le fer des Turcs, dans la dernière bataille 
4]ui eut lieu entre les troupes du pacha et celles 
de Tusurpateur , sans avoir quitté ^on poste 
( conmie disent les Mores), depuis Tadan jus* 
qu'au coucher du soleil; Placée dansie gcJphor 
de Hadgi-Murat , Lilla Uducia attendait avec 
anxiété riswe du combat. Les esclaves allaient 
et revenaient de «demi^heure en demî-faeure 
pour lui en annoncer les différentesvicisrîtudes. 
Elle les attendait déjli depuis quelque temps, 
lorsqu'un cri extraordinaire qui retentit dans 
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sort de son ëpoux. Le chant de mort , le w)ul^ 
Uah^iHHi ( que Ton ne fait plus entendre main- 
tenant' que pour les che& ) , confirma la mort 
de Hadgi- Murât. Pendant qu'on l'entendait 
retentir afU loin^ un grand nombre d'autres voix 
le répétaient en s'approchant de la demeure de 
Lilla Uducia ^ qui , • outre la douleur qu'elle 
éprouvait de perdre son mari^ redoutait de ne 
pas avoir son corps. Les Mores et les Arabes 
le disputèrent long -temps aux Turcs. Étant 
parvenus à .l'enlever sans être mutilé , ils le 
portèrent à Lilla Uducia^ qui le fit enterrer dans 
son propre jardin. — Peu après que nous eûmes 
&it voile de Tripoli , k cruel Ali Ben Zoul 
brûla à petit feu les agens des consuls anglais 
et hollandais; c'étaient deux Juife. Il fit pendre 
aussi un More attaché au consul anglais , ainsi 
que. vingt et une autres personnes accusées 
d'avoir tramé un complot contre lui. 

Un marchand recommandable , nomnié 
Sévar^ JTun des principaux d'entre les Jai& de 
Tripoli ^ et que nous avons connu paid^nt 
plusieurs années, a été arrêté sous le nième 
prétexte ^ et enchaîné aux pieds et aux mains 
avec des fers tels qu'il a fitiUi expirer sous leur 
poids. Il est cependant parvenu à se libérer 
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pour le moment en payant la somme de cin- 
quante mille sequins (600,000 firaincs). Un autre 
Juif, également respectable , a payé quarante 
mille sequins pour sauver la vie à ses deux fils ; 3 
ndais , avant que ce père infortuné eût quitté 
le château , ses fils étaient exécutés. 

Outre toutesles cruautés commises par Ali Ben 
Zou\, et dont j'ai déjà parlé, en voici encore quel* 
ques-unes entre mille autres. Après que Tagent 
du consul anglais fut brûlé , le Turc donna sa 
veuve, jeune et jolie femme qu'il n'avait éppu-- 
sée qu'un mois avant notre départ , à l'un dé 
ses Afnautes, qui sont plus barbares que les 
Turcs eux-mêmes* Ces bandits viennent des 
pays situés entre la iner Caspienne et le Pont- 
£uxin, et ressemblent, quant au physique. et 
aux inclinations , à leurs voisins les Tartares- 
Usbecs, qui , sous le raj^xnrt de la civilisation , 
sont aussi éloignés des Tartares-Kalmucs, que 
ces Arnautes le sont des derniers des Turcs\ 
Quelques auteurs croient que les Arnautes sont 
les descendahs de ces fameux Argonautes que 
Jason conduisit en Colchide ( la Mingrelie), pour, 
faire la conquête de la toison d or. Les Ameutes 
professent la religion mahométane ; ils sont 
féroces , sanguinaires et arrogaos. Leur genre 
de vie leur a Êiit donner le nom de bandits 
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turcs f et ils sont employés sur les corsaires de 
cette nation, où ils se livrent aux plus inâmes 
pirateries. Ils sont d'une petite stature, et mem- 
bres très-fortement, quoique assez grêles; leurs 
traits sont très-prononcés; leurs yeux noirs, 
petits et ronds ; ils ont le regard sauvage , et 
le teint dune couleur noire pâle. 

Ce fut un de ces brigands qui reçut de son 
féroce chef, la veuve de l'agent du consul an- 
glais. Quelques semaines après cette donation 
atroce , le père de cette malheureuse femme se 
prooira mille dollars ( x 2,000 francs ) , pour la 
racheter de l' Amante, sans quoi elle eût passé 
le reste de ses jours dans l'esclavage. 

Les Tripoiitains , qui espèrent d'un jour à 
Fautre voir revenir le pàdia et ses fib , soute* 
nus par une armée tunisienne , ne supportent 
qu'impatitinmènt la tyrannie d'Ali Ben Zoul , 
et lui résistent partoot oà ils l'osent. 

' Les crimes inouïs que celui-ci a commis 
l'empêcheront de retounfier à GonsUntinople , 
•et il ÉMit fô|)érer qu'il pourra être arrêté et 
conduit à la Porte, avant qu'il puisse se sauver 
en Ég3rpte ^ le refuge ordinaire des Turcs pros- 
crits. 

Son expulsion et le retour ht Tripoli de lâ 
famille du pacha, pè>ivent rendre à ce royaume. 
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qui a ëté^ pendant une longue suite d années , 
le premier des états barbaresques y le rang qu'il 
occupait ; car Alger ne subsiste que par ses pi- 
rateries y et Tunis ne vaut guère mieux. Mais 
si Sidj Useph persistait à vouloir priver le se- 
cond de ses feères de son droit au trône , ce 
que l'on peut craiadre, d après les mesures 
sanguinakes qu'il a adoptées jusqu'à ce mo«- 
ment 9 alors Tripoli peut être im\ malheureux ; 
car plusieurs traits du car^actère de Sidy Usepb 
rappellent celui du tyran Muley Yesied , der- 
nier empereur de Maroc , qui fut trop souvent 
le compagnon de sa jeunesse. 

Sous Ali-Pacha, Tripoli a joui pendant près 
de quarante ans d'un gouvernement modéré, 
peut-être même trop pour Tintérêt des habi- 
tans. Le pays a été affligé par les trois plus ter- 
ribles fléaux de l'humanité , la peste , là famine 
et la guerre ; et , malheureusement pour nous, 
tous ces maux destructeurs y sont arrivés pen- 
dant les dix années que nous y avons habité. 
Mais jamais, à notre connaissance, le pacha ne 
s'est conduit tyranniquemen t. Pendant ce long 
espacede tismps, les&miUes mores reposaient en 
pleine sécurité sur leurs terrasses , et se réveil- 
laiemt paisiblement lé lendemain , tandis que les 
chrétiens, auxquels les Mores témoignaient eà 
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toute occasion le plus profond respect, rivaient 
dans le meilleur accord avec les naturels , et 
avec plus de tranquillité qu'ils ne l'eussent £siit 
dans tout autre état barbaresque. Cet heureux 
état de choses a subsisté jusqu'au moment où , 
Sidy Useph, en se révoltant contre son père et 
son frère , a livré le pays aux dissensions intes- 
tines , et Ta rendu le théâtre du meurtre et de 
la désolation. Il est difficile de prévoir mainte- 
nant quand la paix y régnera de nouveau. 

Gibraltar, le 3o avril 1793. 

Comme vous êtes , sans doute , maintenant 
en possession de ,mes différentes lettres et de 
mon journal de Tripoli , je vous adresse quel- 
ques nouveaux renseignemens qui nous sont 
parvenus , et qui serviront de complément à 
tout le reste. 

Nous avons reçu hier de Tripoli un paquet 
de lettres d^un ami intime avec lequel Ali-Pacha 
a entretenu une correspondance en mpresque^ 
depuis le monient de son arrivée à Tunis. 

Ces lettres nous informent quelles deux prin- 
ces , le bey et Sidy Useph , sont retournés à 
Trqpoli avec une armiée tunisienne ^ et qu'ils 
en ont chassé le pacha turc. Celui-ci à effectué 
sa retraite par mer avec tout son monde ^ et 
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on croit qu'il s'est dirigé avec sa flotte yer& 
Alexandrie. Ayant son départ y il a enlevé à 
la majeure partie des habitans tout ce qu'ils 
avaient , et en a fait mourir un grand nombre 
de la manière la plus cruelle. 

Par fîrman du grand-seigneur, le bey 4? 
Tunis, Ali-^Pachà , le bey de Tripoli et Sidy 
Useph y devaient partager conjointement le 
trôné de Tripoli. Mais dès que ces deux der- 
niers princes eurent repris possession de la 
ville, Sidy Useph exécuta un de ses stratagèmes 
ordinaires contre le bey , stratagème qui prive 
momentatiément celui-ci de toute part quel- 
conque au pouvoir royal. Voici la manière 
assez singulière dont il s'y est pris, pour en 
• venir à ses fins. 

Prévenu par ses amis , ou guidé peut^tre par . 
ses propres soupçons , le bey , depuis son 
retour à Tripoli , évitait soigneusement de 
sortir de la ville sans Sidy Useph , dans la 
crainte que, s'il s'en absentait sans lui , il necher- , 
chat à lui nuire , ou même à l'empêcher d'y ren- 
trer > une fois qu'il en serait dehors. Cependant 
les deux princes ayant été ensemble dans le 
Messeah , i^dy Useph se prit de diqmte avec 
son frère , se mit à courir^ et arriva aux por* 
tes de la ville un peu avant lui; et sans pli^ 
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de cérémonie les ferma sur lui. Il lui ordonna 
ensirite> du haut des murs, de se retirer à 
Demer , dont il lui permettait , dit-il ^ d'être 
bey y en afoutant (pie , s'il s'y refusait , il le fe- 
rait tuer dans Tinstant même» Le bey^ n'ayaôt 
par dautre ressource > prit la route de Derner 
avec le petit non^re de serviteurs qui se trou-* 
vaient arec hii dans ce mbment ^ abandon- 
nant ainsi le trône de Tripoli k Skly Usepb. 

Lia résignation que le bey a montrée dans 
cette circonstance ^ semble lui promettre dans 
sa retraite ^ des jours plus heureux que ceux 
qu'il à TUS s'écouler jusqu'à ce moment. Une doit 
pas d'ailleurs envier à Sidy Useph un trône à la 
possesîon duquel tant de souvenirs accablans 
sont attachés. Tout ce qui l'environne doit sans 
cesse rappeler à ce dernier l'assassinat de son 
firère aîné, exécuté dans la sdlle ou il a lui- 
même reçu le jom*, et qui continue de rester 
fermée en commémoration du crime qui y a 
été commis. 

tSenreusement pour la belle Sélima ^ dont 
v(Mi8 àevet encore vous rappeler l'hiistoire, son 
mm Sidy Mahmoud fiit envoyé en Suède quel- 
ques senniines avant l'invasion des Turcs. Il 
^st maintenant de retour, et a écJiappé , par 
cette absence ; à la cruauté d'Ali BenZoul, dont 
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tant d'autres ont été ^victimes. TouttBé>is Sîdy 
Mahmoud a eu presque autant à sôuffirirau sujet 
de Sélima, à son retour de Stockholm, qu'en 
revenant de Naples, forèqu'il <:rut l'avoir per- 
due par sa Êtute. ' • 

Lors de la dernière bsCtaille qui a eu lieu 
entre les Turcs et les Mores , avant la fuite des 
princes à Tunis, on sVttendàit àt voir une der- 
nière fois la victoire se déclarer en iaveur des 
Turcs. Dans la crueHe alternative où chacun 
était dans cemamétit,Sâima, fcoi^d'élte-mêriie, 
jugea à propos de chercher un as^e plus sur que 
celui oà elle se troiivaîl. Elle s'enfuît du Mes- 
seah avec deux enÊins , et fut conduite dans 
les montagnes par un chef arabe de la tribu des 
Bénolides : celui-ci' jiromit de la protéger jus- 
qu'à ce qu'il Teùt remise entre les mains de Sidy 
Mahmoud, quoiqu'il désespérât de le revoir. Sé- 
lima connaissait le pouvoir de ce chef, et àavait 
qu anpfès de lui elle serait exempte du péril 
de tomber entre les mains de ses ennemis. Mais 
son .courage Fabandoaila lorsqu'elle se rappela 
la position où sé trouvait Tripoli , et le dan- 
ger imminent que courrait tout More de dis- 
tinction qui pourrait y -aborder dans ce mo- 
ment. L'affligée Sélima , reléguée dans les 
montagnes avec ses deux petits garçons ,qui 
IL . . 25 
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ikisaiént alors toute sa consolation^ attendit 
pendant douze longs mois rarrivée de Sidy 
Mahmoud. Il aborda à Tripoli; mais Sélima 
jie s'y trouvait pas , et Ù lui £aJlut l'aller cher* 
cher lui-même chez l'Arabe qui lui avait si gé- 
néreusement donné l'hospitalité durant une 
époque aussi désastreuse. 

On ne croit pas que le pacha vive assez \ 
long-temps pour retournei: à Tripoli. 11 est 
dans un état de santé alarmant^ à la maison de 
plaisance qu'il habite dans, les feubourgs de Tu- 
nis. On assure que la nouvelle de la mort de 
sa vertueuse compagne^ lilla Hallunut», lui a 
porté un coup si £aital qu'il n'en relèvera pas. 
Je suis fâchée pour Sidy Useph et pour les 
Tripolitains que ce prince conserve le trône de 
Tripoli, parce que je crains qu'il n'ajoute en- 
core à ses crimes , et n'aggrave les malheurs 
de son pays^ 

Je joins ici > pour votre commodité , quel- 
ques mots arabes avec leur signification , quoi* 
que je ne me rappelle pas en avoir employé 
aucun dsuis tnes lettre^ 4^nt je ne vous aie en 
même temps expliqué le sens. (P^oj. page Sgi .) 

FIN. 



Digitized by LjOOQiC 



58; 

TABLE , DES SOMMAIRES 

GONTBIIDS 

DANS LE SECOND VOLUME. 



•iM««iMW»«««M9 



iJÉPAi^r du bey et son cortëge. — Manque d'ëgardsdet 
princes. — Le bey est sur le point de tomber dans une 
embûche. — Caravane de la Mecque. — Arrivée de U 
caravane au Grand-Caire. — Route du Caire à Suez. — • 
La caravane traverse le désert. — Elle est attaquée par 
les Bédouins. — La caravane sacrée. — Chapelets et reli- 
ques de la Terre-Sainte.— Pèlerinage des Grecs à Jéhi- 
salem. —Purification dans le Jourdain. — Pèlerinage des 
Grecs au mont Sinaï. . , . Page i . 

Tombeau de Mahomet. — Terribles effets des vents du 
sud. — Muley Yesied massacre deux de ses favorites et 
un de ses esclaves , et dérobe le trésor de son père. — 
Son troisième pèlerinage à la Mecque. — Affliction des 
princesses. -^Le grand-seigneur toujours dans la crainte 
d'être empoisonné. — Le prince noir de Bornou. — Des- 
cription du gouvernement de Bornou. — Expédition tuni-* 
aîenne en faveur du prétendant.— Jalousie des Mores 
contre les dessinateurs chrétiens.^- Retour du bey. — 
fAV^ de têtes hi^naines en présent. «-SaUe argeiité. -^ 



Digitized by LjOOQiC 



389 

F>a plus belle mosquée de l'Afrique. — Lac salé de Tajura. 
— Histeire du marquis de StHii<JttKen Page 32. 

Indices de soupçon au palais. — Querelle entre les. princes 
Sidy Useph et Sidj Hamst. -^ Agitation» é% pâjtfï^. — 

— Réconciliation des princes. — Muley Yesied se révolte 
contre son père. — Ki6t9qttet>« l^eliTéder du pacha. — Soup- 
çons sur Sidy Uscph. — La mère de l'épouse de Sidy 
Useph. ; — Chaleur étauffiuile {irorenaiit des veiUs appelés 
campsîns. -—Le chasse-diable | ou le capitaine-dra^n. 

— Conseil donné pa*r un marabout au pacha. — Ten- 
tative d'assassiner le bey. — Précautions que' celui-ci 
prend Page 7a. 

Mezeltobe^ iillc de la reine Esdier.^ — Soq départ peur 
Malte.— Chiens dresséi pour la chassa des antîJopes. — 
— ^ Visite chez Sidy Useph, — L'épouset de Sidy Useph. — 
Visite au bey. -^Consul anglais dan» k» liçûte^du se'rail. 
—Évasion hasardeuse de Fatuma. — Trait spirituel b)o- 
resque. —Sidy Useph se rend auprès des ch<iks. -*^ Ma- 
riage du fils de rambAssadeur, — PFése«t4tie«i d'une Bible 
juive; — Naissance d'un Çls du bey. — Déguisement de 
Sidy Useph. — Intentions de SidyUseph frustrées. Page 148. 

Prophe'tie d'un marabout — Perfidie de Fataisi. -^Situation 
fâcheuse du bey. --« Sidy Usepk déclaré rebelle. -^ La 
liaison du consul anglais est le seul a^ile sâr.--^ Soup- 
çons du pacha. -««"Sidy U&eph dai^ande k faire la paix* — 
Résolution de sa beO^mère* -^ Leqoii^ aa^s^ m 4é- 
ternùne à s'embarquer. ^-^ Le cyde du Meweah hs^mu • — 
Sort de la famille de Hadg^4Jseph,--- Zéliima invitée it se 
rendre cbez^le eos&ul ai^lai^^ -^ Ms Avid^ei^ menta^Mfds. 
r-^|«es I|Iesa4a^ins sa ji^igo^ n% à S^dy Usepb. P^ 181. 



Digitized byLjOOQlC 



^ 369 

ExécQtion du premier ministre de l'empereur de Maroc. — • 
Tentative d'assassinat contre le bey de Tunis. — Offire du 
coDSid de Venise. — Mort de Muley Mahomet. — Mulej 
Yesied proçlamié empereur.-^ Vue 4k la plaine p«odbNtit le 
clair de lune. -^Évasion de Bussi^ina. — ]tf4nvai«e p.oliti- 
que du pacba. — Belle Greçc^ue, épouse d'un négociant 
more. — Gëlat,^ et «on Jhrutal ffaaitire. — Aptiquités près 
de Tripoli.— Ëfifts des rugiss^mens in Von. — Les sau- 
terelles. -^Autruches servait ^ h jchufse. rr Oâresse du 

^ hej. — Mamebic de Sidy MaluiiQw4 Page 210. 

Sécheresse àTripoli. — Mort d'Hadgi Abderrahman. — Afflic- 
tion de sa famille. — Visite dtes consuls à la famille d'Ab- 
derrahman. — Lamentations funèbres. •>— Diner à la cour , 
dans le goût turc. — Portrait de l*dy HamilUMi. — Détails 
intéressons «ur Sélima et Si4y M^woud. r— Sidy Mah'* 
moud nommé ambassadeur, t— Dissipation de la c^ur de 
Naples. — Raccommodement de Sélima et 4f ValMPOud. 
— Cérémonial de deuil d'une yevire. .... P^ge 24^. 

Offirandes au prophète. — Récit de la dernière maladie d'Ab- 
derrahman. —Vente des esdaves de Muley Yesied. — 
Singulière esclave du mont Caucase. — Costumes de la 
cour de Maroc— -Ouragan des déserts. — Fête donnée 
aux chrétiens. — Mariages prématurés.— Cérémonie de 
Tablution. — Histoire du More Bunny. -^Punition d'un 
déserteur. — Misère de ^elques familles moresques. — 
Malheureuse position du bey. — Repas de chiens rôtis. — 

* La tête de Sidy Useph mise à prix Page 272. 

Le pacha écrit k Soliman Aga. *^ Disette de grains. — Insu- 
bordination des Arabes. — Terreur des Jui&. — Ali Ben- 
namour mortellement blessé. — Humanité du consul an« 



Digitized by LjOOQiC 



ghais. —^ Arrivëe d'Àli-Ben-Zoii]. — lies consuls obfigés de 
se garder. — Respect des Turcs pour le pavillon anglais. 
— Le nouveau pacha est ^aî^e du château. . Page 3o6. 

Tartane française poursuivie par un bâtiment de guerre an- 
glais. — Hauteur du nouveau pacha envers les chrétiens. 
— Fidélité d^un esclave noir. — Sidy Useph annonce au 
nouveau pacha son intention d'aller le saluer. — Il est 
refusé. — Il attaque Tripoli, et est battu. — L^isurpateur 
turc est reconnu pour être un pirate. —Les dames de la 
famille du consul anglais cherchent à voir LiUa Hallnma. 
-7- La reine Esther dans les fers. — Caractère des Arahjes 
du couchant. — Injustice et cruauté des croisés. — Les 
JuiCj dépouillés. .............. Page Sag. 

Dernière visite à la famille du pacha. -*- Cruelle position où 
se trouvent les princesses. — Triste état de Lilla Hallu- 
ma. •— Péu3>les adieux. — Le consul anglais se prépare k 
quitter Tripoli. ' — Son départ. — Assassinat de Gomarti. 
•— Foimidable souveraineté des Arabes. — Tunis se dis- 
pose k donner des secours à Tripoli. — Mort de LiUa 
Halluma. — Atrocités commises par l'usurpateur. — ^Veuve 
de l'agent du consul anglais. — L'usurpateur turc chassé 
de Tripoli. — Sidy Useph est pacha dç Tripoli. Page 358. 
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appendice: 



MOTS ÏTUDUCTÏON. 

yOKESQUEQ. 

^^lm^^\ ' ' ' Conuncnt VOUS portez-vous? 

Asselmic Que la paix soît avec tous. 

Salem alicum^ • Que la paix soit entre nous. 
Alicum saîem» . La paix est entre nous. 
Arrosa Épousëe. 

Benitee ; No>in de tendresse que Ton donne à ua 

enfant ou à un ami. 

Ragit Un bomme. 

Merte Épouse. Merle el chia y la femme du 

chiah. 
Shiltan» . ... Un esprit malin. 
MahùouL . . . • Enrage. 

UrsuL Lé seul. 

Allah. Dieu, Allah, Allah, Ursul el Allah: 

Dieu est Dieu , Mahometf est son seul 

prophète *. ' 

Halloo Dieu. 



* On chante ces mot& quand on porte un mort en terre ; ilsren^ 
ferment anssi tout ce que doit dire un apostat quand il embrasse 
^a foi de Mahomet. ;* 
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MOTÇ TRADUCTION 

MORESQUE S. 

Halloowa, . . • Udc confiture faite avec des amandes et' 
du miel conyeiliç en pâte épaisse. 

Cohah Coupole. ' 

Cobah L'étoile dn mafi^. 

Gibel *. . • " • Montagne. 

Gibeleene, . . . Montagnard. 

Uras Télé. 

liras el Bashaw* Par k tel» 4u pacha. 

Uras entL . . . Par votre tête. 

Feizar Promplement. 

Hoîsa. ..... Pain. Y Traia holsa fiel housh el 

Traia Apport^, f Hamet. 

Housh Maison. ? Apportez du pain à la maison 

Fiel. . * . . . . Dans. ) de Hamet. 

Liet. . ..... Du lait. 

Mille Du sel. 

Harda Ce. ) Hqrda musli mille : 

^ j /^^^ F*' ) (Cet homme n'a pas d'esprit > 

\ ou rien. ' au pasde sel. 

MdtamasJi* ... II n'y en a pas. Ce n'est pas ici. 

Empshie, . * . Allez. 

Empishad. . . . Allé ( participa ). 

Barsh el mctr. . . La côte , ou rivage de ia mer. 

Hardi Le voici. 

Toma Prenez-le. ^ 

ffeen Où est-il? 

Ash me harda* i Qu'est-ce que ceci ? Qu'est-ce qu'il y a? 

Aga Capitaine dans l'armée^ 

Rais , Capitaine dans la marine. 

Selicla aga., . . . Celui qui porte l'épée. 

Chassnedar. . . Trésorier. 

Chassne. .... Trésor particulier. 

rh^d ^'^^ \ ^^^ ^^^^ ^^ ^«ati^e diiFçrentes com* 

S ^ h / * • * {niunautés de cliérifs appartenant à la 

* Gibraltar tire son nom de Gmèl et de Tbr, nom d^un chei 
more. 
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MOTS TRADUCTION* 

XOftE8Q.1)Ef* 

Szief. - Un ecclésiastique d'tin ordre appartenant 

1k la Mecque. 

Gazell lioi divine. 

Esma * Un des mille et un noms que Us Tunes 

donnent à la Divinité. 
Gatuss, ..... Chat. 
Ej-en-gatuss. . . Yeux de chat (prune verte ). 

Thro Taureau. 

Ej-en toro, . . . Yeux de taureau (prune en fleur). 

Gazzel Antilope , ou le cerf d'Afrique. ^ 

Ej-en gazzel, . . Yeux de gazelle ( grosse prune d'upe 

couleur foncée). 

Zein Bttu, supert>e. 

Shai'r Justice. •SAâir.^//aA, justice an nom de 

Dieu**. 
Toba. ...... Pardonné. 

Tobah Allah, . . Pardon , Dieu. 

Allah barick, . . Que Dieu vous fasse prospérer. 

Hadgû ..... Celui qui a été à la Mecque. Aucun mu- 

^ sulman n'est hadgi avant qu'il ait fait 

un pèlerinage à la Mecque. 
Kebbier, .... Grand. 
Ktbbierra* . . . Le plus grand , la plus grande, comme 

Lilla Kebbierra y reine de Tripoli. 

Corali Turc. 

Coralis Turcs. 

Seid. Lion. 

Kief, . • . . .t . Comme ça. Kiefkiefy comme ci , coii- 

me ça. 

ha Non. 

Ay Oui. 

Fisby. ..... Charité. Fw/^j-e £i7/a , charité, ma- 
dame. 

* Cazêll^sma est le salut ordinaire que fait un membre de cet 
ordre quand il rencontre un chërif , un iman ou un marabout ^ 
mais on ne l'emploie pour aucun autre musulman. 

** Les Mores prononcent ces mots quand ils réclament iuitice 
auprès du pacha. 
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MOTS TRADUCTION, 

^Arràh Cet instant. 

Hada hower. . • Présentement , tpot li llieure^ 

Hétda Yassa. . * C'est assez. 

Sakabti. .... Cher ^mi. 



FIN DE L'APPENDICE. 
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ERRATA 
DU TOME PREMIER. 



X AGE 12 j ligne II y au lieu de : qui élès^e y hset i qui 

élèvent. 

Page 65 > ligne 17 , an £eu de : dont y liaez : que* 
Page ^ y ligne 5, au lieu de : une , lisez : un. 

Page 120 j ligne 7 , tu lieu de : nous obserya ^ lisez : nous 
fit observer» 

Page 1 3i 9 ligne 4> ^Q lic<^ ^^ • fu'iin > Hsez : un* 
Page 142 1 ligue a3 , au lieu de : hd observa^ lisez : Im 
fit observer. 
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